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Les Cahiers Sémeftres de l'Académie de Dijon ; 


pour la partie des Sciences & Arts, paroïtront à l'avenir, 


réguliérement les 1$ Janvier & 1$ Juillet de chaque 
année. Le ue eft de 1$ à 16 feuilles d'impreflion, 
& 


in-8°. avec figures. 


Le prix de la foufcription des deux Cahiers brochés 
eft de 6 liv. pour Dijon, & de 7 liv. 10 f. pour les 
recevoir francs de port par la pofte dans tout le Royaume. 


On foufcrit en tout temps 4 DiroN chez le fieur 
Cauffe, Imprimeur de l’Académie, place faint Etienne. 


. A Parts chez M. Hucherot, rue du Four St. Honoré ; 
maifon de M. Pottemain , la feconde porte cochere à droite 
en entrant par la rue St. Honoré. 


MM. les Soufcripteurs des Provinces peuvent remettre 
la même fomme de 7 liv. 10 { aux Bureaux des poftes 
de leur Ville, & en donner avis au fieur Caufle, en lui 
envoyant leurs noms, qualités & demeures , d'une écris 
ture lifible. Il fuffit qu'ils affranchiflent la lettre d'avis. 


. On ne délivre les Cahiers qu’à ceux qui foufcrivent 
pour l'année. 


. L'Académie eft dans l'intention de ne faire tirer des 
Sémeftres fuivans, que le nombre d’exemplaires déter- 
miné par les Soufcripteurs , & ce qui {era néceffaire 
bout les remplacemens, | 
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F sk ALTESSE SÉRÉNISSIME 
LE PRINCE DE CONDÉ. 


| M ONSEIGNEUR, 


Laprotedion dont VOTRE ALTESSE 
S'ÉRÉNISSIME «a bien voulu honorer 
l'Académie ; a donné l'effor à fon géle : 
elle vous fupplia d'agréer l'hommage de 
Jes premiers efforts, & ‘VOUS Luz permites, 
MONSEIGNEUR, de décorer 
de votre augufle Nom , le Recueil de fes 
Mémoires. 

Les encouragemens que ceîte C ompagnie 
a reçus depuis ; les fecours que les Etars 
Généraux de la Province lui ant accordés; 


- 


| & qu ‘elle fe fait de. de devosr à La 
continuité des bontes de VOTRE ALTESSÆ 
SÉRÉNISSIME, ont augmenté fon émula- 
non, G l'ont per dans le cas de pouvoir 
prendre, avec les S avans , l engagement de 


publier chaque année fes expériences & [es 
obfervations. 

Îl ef bien naturel, MONSEIGNEUR, 
qu'elle ait encore l'ambition de faire 
paroitre Jes nouveaux Mémoires. Jous les 
aufpices de V'oTRE« ALTESSE 


SÉRÉNISSIME ; elle faifit. avec. 


empreffement cette aééai on d'acquitter 


Jolemnellement le tribut légitime de ja 


reconnoiffance, & de faire connoître, par 
U expreffr on des fentimens dont vos bontés 


l'ont pénétrée | l'ardeur avec laquelle elle 


ne ceffera de-raväiller ès en rendre ue | 


CT 


profond, nu 
MONSEIGNEUR, 


DE VoTRE- AiTESSE SÉRÉNISSIME : | 


. | Les très- humbles & très- 
obéiflans Serviteurs:, 


“de Dijon. | 


Les ACADÉMICIENS 


| 
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Das : Mdr contenus rs % 1, 
Sémeftre de l’année 1782. 


Vs OR pour perfeétionner' là: prépara- 
tion des couleürs employées dans la Peinture, 
par M. DE MORVEAUS _. . Pag. I. 

Mimorre fur La rétion di un > Hépital, dans 
lequel on: détermine quel eff le meilleur moyen 
4 employer pour entretenir dans lès Infirmeries 
un air pur & falubre, par M. MARET. 25. 


OBSERVATIONS Jar la congellation de L acide” 


 yitriolique concentré, par M. DE MORVEAU. 68. 


TABLE des Arcs femi=diurnes fous le parallele 
* de Dijon, 47°. 19 20°” calculés de cinq mi- 
nues en cinq minutes de declinaifon tant boréale 
qu'auftrale, — O Jufqu'a 31 dégrés, par M. 
ROGER. 73° 


EXAMEN des mines de cuivre, appellées verd de 
montagne ; bleu de montagne, 6 de ce qui conf- 
titug leur différence y Par M. DE MORVEAU. 

| 100. 


MéMorre fur Lai air dégagé de la crêéme de chaux 
& du minium ; par M. MARET. 106. 


MÉMOIRE Jur les éclufes des canaux de avi: 
gation , par M. GAUTHEY. 116. 


OBSERVATIONS minéralogiques & chymiques ; 

Jar le fpat pefant & fur la maniere d'en retirer 

* Le barote ou terre barosque, par M. DE 
MORVEAU , | ne 


MÉMOIRE d'Anatomie, fur les vaifleaux om: 
phalo-méfentériques , par M. CHAUSSIER. 175. 


MÉMOIRE fur les pierres biliaires, & [ur left- 
cacité du mélange d'éther visriolique & d'efprit 
de rérébenthine dans les coliques hépatiques pro- 
duites par ces concrétions, par M. DURANDE ; 


| | 199: 
HISTOIRE météorologique de 1782 ( pour Les fix 


premiers mois) par M. MARET. 235$: 


359. _ 


MÉMOIRES 
L'ACADÉMIE DE DIJON: 


ANNÉE 178; 


PREMIER SÉÊMES TRE, 
RECHERCHES 
Po UR perfedionner là préparätion de 
couleurs employées dans la peintüre, 


PAR M. DE MORVEAU 


cn UT 


AQ IE N n’eft plus décourageant poui 
HN l'homme de génie qui afpire à 
JDA laiffer fur la toile les monuinéns 

4 durables de fes fublimes concep- 
tions ; que l’inftabilité des couleuts dont il eft 
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À ACADÉMIE 

ébligé d'emprunter lexpreflion : tel eft ce- 
pendant eñéôte aujourd’hui le fort de la 
Peinture ; de cet Art fi anciennement cultivé, 
fi juftement honoré, & malgré les efforts de 
tant d’Artifles jaloux de leur gloire , qui 
#f’ont confié leurs penfées qu'aux matieres 
qu’ils dvoient eux-mêmes préparées (1). Ce 
n'eft donc pas feulement parce que le Peintre 
4 négligé d'acquérir les connoiffances chy- 
miques qi devoient le guider en ce travail, 
-é’eft bien plus parce que la chymie à elle- 
même ignoré, jufques dans ces derniers temps, 
la plus grande partie de fes reflourees. Mais 
j'ai cru qu'elle pouvoit enfin puifer dans le 
tréfor de fes nombreufes découvertes , des 
procédés pouf eréer, pour aflurer les nuances 
que defire la Peinture; j'ai entrepris de les 
détermines par l'expérience, je m’emprefle 
d'annoncer le réfultat de ces premieres re- 
cherches. On a dit bien fouvent que les 
Atts fe devoient mutuellement des fecours; 
Mais où l'a-t-on mieux fenti que dans cette 
Province ? Le Chef de notre Ecole naif- 


+ 


() Il eft certain que plufieurs Peintres célèbres ont 
éux-mêmes préparé leurs couleurs ; quelques-uns ont 
probablement été aflez heureux pour parvenir: à les 
réndre plus belles & plus fixes, ou à les tirer de ma- 
tiéres moins fujettes à s’altérer. Ceux qui ont le plus 
comparé de tableaux anciens & modernes, m'ont afluré 
qu'il n’étoit pas poflible d’en douter : maïs ces: procédés 
ont. été tenus fecrets ; la tradition en eft peut-être: per-: 
due; c'eft à la Chymie à les retrouver qu à les reme 
placer 


DE DISON, 1782! 3 
fante (1), dont les Eleves ont déjà rerñporté 
la palme des Concours x jufques dañs cette 
Ville fameufe où l’on ne marché pouf ainfi 
dire que fur des modèles dn goût; ce digne 
Profeffeur vient encore de nous prêter fon. 
crayon élégant & fidele, pour animer les 
types d'ün nouveau fyftême botanique {2}, 
Vous ne me demandez pas, Meffieurs ,-qu'eft- 
ce qui:a produit , qui eft-ce qui entretient 
éette union des Sciences & des Arts : croïf- 
fant enfemble fous les aufpices d’un Prince 
qui leur partage une proteétion éclairée ,fous 
üne adminiftration paternelle qui mefure fes 
bienfaits à leur utilité , 11 -eft. bien: naturel 
qu’ils aient l'émulation de fe fervir en freres ; 
puifqu'ils ne compofent qu une: même 
Mille. ne 


Le blanc eft de toutes les ol A de 
Peinture la plus importante : ce feroit pei 
de dire qu’elle fert à adoucir les nuances dé 
toutes les autres, qu’elle leur communique 
ainf les altérations qu’elle reçoit ; le blanc eft 
fur la palette du Peintre, comme la matiere 


de la lumiere qu'il diftribue avec intelligence 
pour rapprocher les objets, Pour leur conne 


G) M. de Vofge, Diretteur de l'Ecole ératnite d de 
Deflin, &c. 
(2) Carte botanique dreffée par M. Durande, Profeffeur 
de Botanique au Tardin de Plantes de l'Académie ; elle 
a été gravée par: M. . Monnier a fur les deflins de M. 
de ne 0 | 
À : ïj 


7” . ACADÉMIE 

du télief, & qui fait la magie de fes tableaux : 
à mefure düeé æeette lumiere s’affoiblit où 
s'éteint ; les si pages changent, le preftige 
cefle ,; & la toile ne préfente enfin que des 
plans chaïgés de couleurs ternes & fans ex- 


prefions C’eit fur lui que j'ai en conféquencé 


potté priticipalement mon attention; c’eft là 
feule eouleur dont je m'occuperai aujour- 
d'hui ; féfervant à un autre temps les vues 
que j'ai recueillies de nes expériences ; poui 

fournir aux Artiftes les autres couiléurs qu’ils 
_ {ont dans le cas de defirer. 


8, L Examen des Blancs connus: 


… Le pfeinier blanc qui ait été connu; le feul 


“dont on fafle encore ufage. eft celui que 
done la chaux de plomb; la fimple théorie 
Fa der 1e auroit dû la faire profcrire, parce 
dues'eft; aprèsles métaux païfaits; la fubftance 
détailique ui reprend le plus aifémient le 
feti fixe ou phlogiftique ; & la maladie tétrible 
connüe fous le nom de colique des Peintres ; 
ii éoliqus de Poitou | à laquelle foïit expofés 
£eüx qui tahient habituellement là terre dui 
ploib , auroit bien dû, ée ine femble, en- 
ages à là secherche d'une matiere moins 

igéreufe (x). Mais on n’a pas feulement 


1) Où peüt voir ce que dit à ée fujet le célèbre 
Auteur du Diéionnaire de Chymie , article Plomb, & 
l'estrait du Primé menfie de la Faculté de Médecine de 


| - b£z Dion, 782. $ 
imaginé qu'il fàt poffible de la remplacer ; & 
moins occupé du péril de l’Artifte que de 1 
erfetion de l'Art, on s’eft borné à en varier 
Les préparations pour eflayer de la rendre 
moins fujette à s’altérer. Delà la diftinftion 
de blanc de Crems en Autriche, de blanc de 
plomb en écailles, 4e blanc de cérufe, que l'on 
trouve dans le commerce, ST 
On fait que le fond de toutes ces couleurs 
eft la chaux de plomb , plus ou moins pure, 
plus ou moins chargée de craie; ainfi, elles 
participent toutes des qualités effentielles à 
cette terre métallique : ceux qui en pour 
roient douter, en verront la preuve par l’ex+ 
périence fuivante. NES _ 
Expérience pour déterminer & démontrer 
l'altérabilité des couleurs par la vapeur 
 phlogiflique. | L 
Je verfe dans un grand bocal de verre, du: 
foie de foufre ( à bafe d’alkali fixe ou volatil ; 


Paris, dans le Journal de Médecine, du mois de Juin 
1782. On y fait mention, d’après le rapport de M. 
Desbois, d'un Peintre qui avoit. efuyé cinq fois en 
douze ans la colique de Poitou ; & M, Doublet y donna 
l'obfervation d’un jeune homme, qui étant entré bien 
portant dans la boutique d’un Peintre , & s’y étant arrêté 
pour déjeûner, fut faifi, une heure après , de convulfions 
qui auroient fait penfer qu'il étoit épileptique , & qui 
n'avoient d'autre caufe que La colique des Peintres. 
Malgré tous les fecours qu'on lui adminiftra , il ne reprit 
connoïffance que dix-huit heures après. More ajoggée lors 
de l'imprefion. us Fe 
À 5 


6 -ÂCADÉMIE 

il importe ) ;j'y ajoute quelques gouttes de 
vinaigre diftillé , & je couvre aufli-tôt le bocal 
avec un carton découpé, fur lequel j'ai dif- 
pofé différens échantillons d'impreflo on fur 
toile, de. blanc de Crems., de blané de’ plomb & 
de cérufe , foit à l'huile, foit en détrempe; 
je. place un fecond difque de carton fur le 
premier, & pardeflus le tout une veflie ficelée 
fur la gorge du. bocal, 

Il eft évident que je ne fais qu emprunter 
ici les moyens que m'offre la Chymie , de 
dégager fur le champ une grande quantité de 
phlogiftique, de produire inftantanément l'effet 
de plufeurs années ; en un mot, d'appliquer 
à la toile d’ épreuvé lés mêmes vapeurs aux- 
quelles le tableau fera néceffairement expofé, 
feulement plus. accumulées ou plus con- 

gentrées. | 

‘Je dis les mêmes vapeurs, & cela n'a pas 
befoin de preuves : tout le monde fait pré- 
fentement que la fumée des chandelles , les 
exhalaifons animales de tout genre, la fmplè 
refpiration , leÿ odeurs alkalefcentes , les 
efluves éleériques , & même la lumiere, 
fourniffent continuellement une quantité plus 
pu-moins confidérable de matiere, non pas 
feulement analogie , mais identique avec le 
principe neütralifant de l'acide vitriolique 
dans le foufre, "" 

S'il arrive dong que les échantillons placés 
far le carton déconpé de notre appareil, foient 
ditérés fenfñblement par là vapeur phlogifti- 
que pese du foie de foufre par le vinaigre, 
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DÆ DIJON, :782, "y 
On pourra çonclure avec aflurance que 1x 
matiere de ces couleurs a une grande affinité 
‘avec Île phrogiique,& puifqu’ il n’eft pas 
pofible de les préférver entierement de {on 
contaët , qu'elles éprouveront, avec le temps, 
des variations plus ou moins fenfibles, fuie 
vant les circonftances. 

Après quelques minutes de féjour dans la 
vapeur du foie de foufre , j'obferve les échan- 
tillons foumis à cette épreuve; je trouve qu'ils 
font tous altérés, que la cérufe a pañlé au 
noir, ainfi que le blanc de plomb en détrempe; 
que ce même blanc à l'huile eft plombé; que 
le blanc de Crems eft devenu d’un brunnoi- 
râtre. Je n’héfite plus de prononcer que ces 
couleurs font infidelles , & doivent être aban- 
données, Inutilement fe flatteroit-on de les 
défendre par des vernis, ils ne peuvent que 
retarder pour quelque temps le contaët de 
la vapeur phlogiftique : la retraite que ces 
vernis prennent en féchant, livrera tôt ou 
tard une infinité de pañlages à ce fluide. fubtil ; 8 
en un mot, ces vernis tiennent eux-mêmes 
du phlogiftique : ; ils deviennent rédudifs & 
altérans , à mefure qu ils perdent de leur hu 
midité, 


4. IL. E frais de diverfes matieres pour 
trouver des Blancs plus [ürs 


Après avoir reconnu l’inftabilité des blancs 
en ufage, j'ai fenti que ce feroit alarmer gra- 
tuitement les Artiftes fur le fort & la durée 

À 1y 


8 L ACADÉMIE 
des tableaux où ils les emploient , qué de leur 
foufnir les moyens de s’en convaincre fi je 
he travaillois à leur donner en même temps 
dés mätieres plus dignes de leur confiance. 
Îl ne fera pas inutile dé rendre un compte 
fuccinét même des eflais qui ont été infruc- 
fueux, puifqu’ ils pourront épargner aux au- 
fres des tentatives , & qu'ils ameneront l'oc- 
cafion d'établir à ce fujet quelques ] principes 
théoriques trop peu connus. 
_ ] y a trois Çoriditions effentielles pour 
avoir une bonne couleur en peinture. 

La premiere, qu'elle fe délaie facilement 
& prenne corps, tant avec les huiles qu'avec 
les mucilages, ou du moins avec l'une ou 
l'autre de ces fubftances : ceci dépend d’un 
Certain degré d’affinité ; s’il eît trop fort , il 
ÿ a diflolution , la couleur s'éteint dans la 
nouvelle compofition, & la mafle devient 
Plus ou moins: tranfparente , ou bien la réac- 
tion fubite abforhe le fluide, & ne laiffe qu’un 
éorps aride qui réfufe de fe ramollir: fi l'afhnité 
eft trop foible, le corps colorant à peine fuf- 

peñdu” däns le fluide ; eft porté fur la toile 
comme un fable que rien ne fixe & ne réunit. 

La feconde condition eft que la matiere dè 
ceite couleur n'ait que très-peu d’affinité 
avec le phlogiftique , qu’elle ne foit pas fufz 
éeptible de contraéter avec lui, du moins fans 
le fecours du fu, & fans intermède, une 
finion qui change fa maniere de réflechir les 
rayons. L'épreuve à laquelle. j'ai foumis les 
läfies dé or , eft un moyen infaillible de 


d .- 

DE D1iJON, 1782. ù 
s'aflurer en quelques inftans de cette qualité, 
fans attendre l'expérience des années. | 
” Une troifiéme condition aufñ eflentielle, 
eft que le corps colorant ne foit point vola- 
til, qu'il ne foit pas attaché à une matiere 
d’un tifu foible, fufceptible d'une dégénéref- 
cence fpontanée. Cette confidération exclut 
la plupart des fubftances qui ont reçu leur 
teinte de l'organifation végétale , à moins 
qu'on ne parvienne à faire entrer leurs der 
niers débris dans une combinaifon plus fo- 
ide. * nl rod nue de | 
” D'après ces réflexions, mes recherches ont 
été dirigées en premier ordre fur les cinq (1) 
terres pures, enfuite fur les compofés tér- 
reux, en troifiéme fieu fur les fels terreux 
peu folubles, enfin fur les terres métalliques 
pures ou précipitées par l'alkali pruffique. 

_ 1. Les cinq terres pures jouiflent éminem- 
ment de la fixité , & en même temps font peu 
altérables par le phlogiftique ; mais la pre- 
miere condition leur manque abfoluméent , 
c'eft-à-dire, qu'elles refufent de s'unir à l'huile 
ou aux mucilages , & que leur blanc s'éteint 
quand on les broie avec ces liqueurs. J'ai 


_ | . ; 


(1) M. Wenzel a fait connoître une fixiéme terre que 
appelle éburne ; l'ayant préparée pour diverfes expé- 
riences dont je rendrai compte dans la fuite, je crus 
devoir l’effayer auf pour la peinture , maïs je reconnus 
bientôt qu’elle auroit les mêmes ‘’éfauts que le calce & 
le ‘barote ; & l’on ne pourroit d'ailleurs l'obtenir qu'à un 
pris trop confidérable. Note ajoutée lors de l'imprefion. ' 
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effayé la terre précipitée de la liqueur des 
cailloux , la calcédoine rendue opaque par le 
feu , l'alumine ou terre bafe de l'alun, l’ar- 
gille de Cologne, la terre calcaire, la mag- 
néfie, le barote ou terre du fpat pefant, ces 
trois dernieres crues & calcinées; elles n’ont 
toutes laiflé fur la toile qu’une matiere, ou 
grumeleufe, ou demi-tranfparente , qui avoit 
perdu le beau blanc qu’elles préfentoient 
avant d'être délayées. oo 
La terre d’alun étoit celle fur laquelle je 
comptois davantage, non-feulement parce 
que M: Baumé en avoit déjà confeillé l’ufage 
pour la peinture (2), parce qu'elle entre 
dans la compoñition du bleu de Prufle du 
commerce, mais encore parce qu'elle fait le 
fond des ocres & autres terres bolaires, ce 
qui fuppofe qu’elle doit s'unir à un certain 
point aux liqueurs délayantes ; cependant, 
de quelque maniere que je l’aie traitée , elle 
n’a point donné de blanc, & on fera moins 
furpris de ce peu de fuccès, lorfqu’on fera 
attention que dans les bols, les ocres & le 
bleu de Pruffe , l’alumine n’eft réellement que 
le véhicule du corps colorant , qui eft d'une. 


(x) Chym. expérim. &c. tom. 1, pag. 337. M. le Duc 
de Chaulnes recommande aufli lufage de cette terre 
pour les fonds : ( Journ. phyf. tom. 17, p. 232). Mais 
il ne l’emploie qu'avec l'eau gommée ; & quoique j'aie 
bien reconnu que fon blanc s’éteignoit moins dans cette 
liqueur qu'avec l’huile , elle m'a paru encore fort éloignée 
dé donner une bonne couleur pour la détrempe: 
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dature toute différente ; au lieu qu'ici elle 


eft elle-même la coulent ; que dès-lors l’al- 
tération indifférente , infenfible dans le pre- 
mier cas, détruit complétement l'effet que 
l'on cherche dans le fecond. Pour fe con- 
vaincre de la vérité de cette obfervation , il 


fufiit de mêler partie égale d'alumine ou même 


d’argille non colorée, à la cérufe, ou à tout 
autre blanc, le mélange fera fufceptible de 
fe broyer à l'huile & à la gomme, fans s’é- 
teindre , il ne ceffera pas d’être animé par le 
corps colorant que l’on y aura porté, il n'aura 
aucun des inconvéniens des terres pures. 

_ II. La nature & l’art nous préfentent un 
aflez grand nombre de compoñfitions terreufes 
auffi blanches que l’on peut le defirer, tels 
font entr'autres, le jafpe blanc , le feld-fpat 
blanc, le fchorl blanc , la marne , le bifcuit 
de porcelaine, la porcelaine de Réaumur Éc. 
Mais toutes ces matieres, tous les effais de 
combinaifons de terres que j'ai tentés par la 
fufion , ont eu le même défaut dont Je viens 
de parler, & qui tient à la même caufe; il 
manque toujours un corps colorant fixe, qui 
ne change pas lorfqu'on le pulvérife, qui ne 
s'éteigne pas lorfqu'on le délaie. L'outremer 
que l’on tire du jafpe bleu, connu fous le nom 
de Zapis layuli, femble au premier coup d'œil 
garantir la poffbilité d’approprier à la pein- 
ture toutes les compoñtions demi-vitreufes, 
ppaques , de la nature du jafpe. Préoceupé 
de cette idée, je conçus l’efpérance de pro- 
duire un vrai. lapis blanc; mais je ne -tardai 
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pas à fentir que cet exemple confirmoit In 
même le principe que j'avois conclu de mes 
obfervations fur les terres pures, puifque ce 
n'eft pas la fubftance propre du jafpe qui conf- 
titue l’outremer, mais la fubftance métallique 
qui colore accidentellement cette efpèce par- 
ticuliere de jafpe. Ainfi l’art ne doit avoir 
pour but dans cette imitation de la nature, 
que de donner une bafe fixe à une couleur 
toute formée, de l’y enchaîner fans l’altérer, 
en augmentant peut-être fon éclat & fon in- 
tenfité, & non de produire une couleur. 

III. En retranchant des fels terreux & mé- 
talliques , tous ceux dont l'acide n’eft pas 
complétement faturé , qui attirent l'humidité 
de l'air, ou même qui fe laiffent facilement 
diffoudre , il n’en eft refté qu'un très-petit 
nombre à examiner. 

La félénise naturelle & artificielle n’a donné 
avec l'huile qu'une pâte fans couleur & comme 
mielleufe ; fon blanc s’eft un peu plus con- 
fervé avec la gomme, mais ce n'étoit encore 
qu'une bouillie demi- tranfparente. | 

Le /pat pefant, natif ou régénéré, Drémets 
toit d'autant plus qu'il eft de tous les fels 
terreux le plus infoluble ; ïl étoit après la 
pulvérifation du plus beau blanc; à peine a 
t-il été touché par l'huile, qu'il eft devenu 
gris, demi-tranfparent ; le mucilage l'a auf 
altéré , quoique plus foiblement , il n'a pas 
même repris fon blanc en féchant fur la toiles 

Îl en a été de même du borax calcaire, formé 
dans la diflolution de borax par l'eau de chaux; 
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fon blanc s'eft éteint complétement avec 
l'huile, moins avec la gomthe, mais il (e dur- 
cit fur le champ avec celle-ci, de maniere 
qu'il n’eft plus poflible de le redélayer & de 
l'étendre, | 
Le rartre calcaire obtenu en jetant de la chaux 
vive dans la diflolution bouillante de crême 
de tartre, fe comporte avec l'huile comme la 
félénite ; avec l’eau mucilagineufe il donne 
un aflez beau blanc, feulement un peu mat 
& comme plâtreux; 11 s'applique fort bien fur 
la toile, & je ferai voir dans un inftant qu'il 
réfifte à l'épreuve de la vapeur phlogiftique 
Concehtrées  . . . | | 

J'ai encore effayé le faccharte calcaire ou 
chaux fucrée ; mais quoique très-infoluble, 
fon blanc s'éteint avec tous les délayans. 
ll en eft de même de loxalte calcaire. 

Les vitriols de plomb (1) & de bifmuth 


(s) Suivant M. Weber , dans fon Ouvrage intitulé : 
Fabriken und Kunfle , imprimé à see en 1781, 
le blänc qu'on nomme en Allemagne, ÆKrembfer weif, 
n’eft autre chofe qu'un vitriol de plomb qui fe fait en 
diffolvant le plomb dans l'acide nitreux , & le récipitant 
ar l’acide vitriolique , & que l'on réduit enluire en ta- 
lettes folides très -lourdes, par l'addition d'un peu 
d'eau gommée. Il eft certain que cela ne reffemble nul- 
lement à ce qui fe débite en France fous le nom de blane 
de Crems ; du moins n’en ai-je trouvé aucun qui ne fût 
{oluble dans le vinaigre; mais j'ai répété l’effai furle vitriol 
de plomb préparé exprès, fuivant le procédé décrit par M. 
Weber; & le réfultat a été le même que la premiere fois, 
c'eftä-dire, qu'il a noirci coraplétement. Moss goutée 
pendant l'imprefjien, 
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s’alterent encore plus promptement que les 


chaux de ces métaux. Ainfi, à Ja réferve 
du tartre calcaire qui pourroit être de quel: 
que ufage pour la détrempe , les fels terreux 


les mieux indiqués peuvent tout au plus; 
comme les terres, donner une bafe à | quelque 


couleur, mais non conftituer eux-mêmes une 
Couleur utile à la Peinture. 

IV. Des quinze fubftances métalliques 
connues , il y en aneuf qui peuvent donner 


des chaux blanches : favoir , l'argent , le 


mercure, le plomb, l'étain, lantimoine , lé 
bifmuth, le zinc, l'arfenic & la manganèfe. 
On conçoit qu “l ne peut être ici queftion 
que de terres métalliques, & non des pré- 
cipités falins métalliques , dont l’acide n’eft 
pas même nentralifé ; cépendant je ferai état 
des précipités par l'alkali pruffique qui fé 
rapprochent pour la plupart des chaux pures 
par leur infolubilité. 

De ces neuf fubftances , il faut d’abord 
retrancher l'argent & le mercwre : à la vérité 
ils donnent de beaux précipités blancs. par 
l'alkali végétal cryftallifé dans leur diffolu- 
tion nitreufe , en obfervant, pour le mercure, 
de fe fervir d'une diflolntion faite à froid ; 
mais ces nuances S’alterent très-promptement 
à l'air; ce qui ne doit pas étonner, vû la 
grande réduétibilité de ces métaux qui les 
conftitue métaux parfaits. 

Le précipité pruflique d'argent , qui ef 
d’abord d’un beau blanc, devient noir en 
féchant fur le filtre. 


} 
{ 


ee ——— — 


st 


RS GE ER 


ET _ 
Le , 


DE DIyoN, 2 16 

Le précipité pruffique de mercure eft d'an 
jaune citron. Si après l'avoir broyé à l'huile 
& étendu fur la toile, on l’expofe pendant 
dix minutes à la vapeur phlogiftique , il de- 
vient noir & charbonneux au point de tacher 
les doigts. | 

Il eft bien connu que le plomb fournit un 
blanc très-net qui fe broïe & fe pofe par- 
faitement , foit avec l’huile , foit avec la 
colle; mais il s’altere avec la plus grande 
facilité : mon principal objet a été de le 
prouver; & l'expérience que j'en ai faite,a 
dû mettre cette vérité à l’abri de toute con- 
tradi@ion. J’ajouterai feulement, que s'il y 
avoit une préparation qui plût Corriger ce 
défaut, ce feroit fans doute la précipitation 
de la terte de ce métal dans fa diflolution 
acéteufe, par l’alkali pruflique : or; le blané 
qui en réfulte devient fenfiblement brunâtre 
quandon l’'expofe feulement quelques minutes : 
à la vapeur phlogiftique. Il feroit donc dé- 
raifonnable de s’obftiner à conferver l’ufage 
de cette matiere, & à vouloir la rendre fixe 
par des mélanges & des compofitions, puif- 
que les changemens qu'elle fubit tiennent 
aufh eflentiellement à fa nature & à l’ordre 
indeftruétible de fes afhinités. 

La chaux d’érain s'emploie très-facilement 
& n’éprouve aucun changement par la vapeur 
phlogiftique concentrée, comme on en pourra 
juger par l'expérience, dans laquelle jeréunirai 
tous les échantillons qui té d RS 
un ufage avantageux. 
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Ces confidérations m'ont engagé à varier 


les procédés pour obtenir cette chaux par- 


faitement blanche : voici les téfultats de ces 


| Dpt 

L'étain de mélac calciné fous Ja moufle 
a donné une chaux aflez blanche; mais ellé 
a prix un coup d'œil gris lorfque je l'ai dé- 
| layée, quelqu'attention que j'aie eue d’en- 
lever la furface que la violence du feu co- 
lore toujours .plus ou moins en rouge. 


L'étain cälciné pat le nitre en fufion ; n’à 


Jaiffé qu'une chaux groffiere ê terne, que 
les lavages multipliés n'ont pu dépouiller 
d'une teinte Jaunûâtre. 


Ayant précipité par l’ atkali végétal cryftal- 


lifé , une diflolution d’ étain d'Angleterre qui 
avoit été faite dans l'acide muriatique, à la ma- 
niere de M. Bayen; pour.en départir larfenic, 
jai eu üne chaux de la plus grande blan- 
cheuï, & fi ténue, qu’elle s’élevoit à la fur- 
face de Ja. liqueur , & que la plus grande 


partie a paffé par le filtre ; mais cela prouve 


en même temps une forte d'adhérence avec 
les fels , qui fait -que là portion arrêtée pat 
le filtre,’ au lieu d’être pulvérulente, eft comme 
gommeufe , demi-tranfparente, & même ün 
peu altérée en jaune. En cet état elle s'éteint 
lorfqu’on la délaie : il feroit donc néceffaire 
de l’édultorer dans l’eau bouillante , & de 
calciner enfuite légérement le dépôt qui s’y 
feroit formé avec le temps. 

J'ai éflayé la calcination par la voie hu- 
mide, en employant l'étain de mélac le plus 


pur: 
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pur, & un acide nitreux rettifié, fuivant la 
méthode de Meyer; ils'eft formé une chaux 
d’un blanc éclatant, qui eft reftée fur le 
filtre en confiftance de gelée : cependant j'ai 
obfervé qu'elle étoit toujours un peu jaunie 
par le mêlangé d’une portion de la même 
terre qui prenoit, dans l'opération, la cou- 
leur de turbith minéral. | 

Le précipité pruflique , dans la difolution 

par l'acide muriatique dont j'ai parlé pré- 
cédemment, a été d’abord très-blanc : je n'ai 
pas été peu furpris de voir qu'il pañloit au 
bleu à mefure qu’il féchoit fur le filtre. 
_ On tire une affez belle chaux blanche de 
l'antimoine, én le calcinant par le nitre en 
fufion; mais la terre de ce demi-métal doit 
étre placée dans la clafle de celles qui fe 
combinent trop facilement avec le phlogifti- 
que. L’antimoine diaphorétique broyé avec 
l'huile, a pris en dix minutes , dans mon 
appareil phlogiftique, la couleur du foufre 
doré. La matiere perlée, autre produit de la 
même calcination de l'antimoine, n'a pas 
mieux foutenu l'épreuve ; détrempée à la 
gomme , elle eft devenue d’un gris cendré ; 
broyée à l'huile, ce gris a été plus foncé : 
& prefque noir. 

Tout le monde connoit la propriété du 
bifmuth , de donner une très-belle chaux blan- 
che, que l’on nomme magiftere , ou blanc de 
fard : elle fe prépare très-aifément, puifqu'il 
fufit de difloudre le bifmuth dans l'acide 
nitreux , & de précipiter la diflolution par 

| B 
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l’eau pure ; elle fe délaie parfaitement avec 
l'huile & les mucilages. Mais cette couleur 
doit être rejettée commé l'une des plus al- 
térables par la vapeur phlogiftique ; elle a 
noirci complétement en dix minutes dans 
mon appareil. Il étoit facile de le prévoir, 
d'après ce qui arrive aux femmes qui en font 
ufage , lorfqu’elles fe trouvent expoñfées à 
la vapeur du foufre, de l’ail & des matieres 
putrides. | 

Le zinc fournit, par tous les procédés de 
calcination & de précipitation , une chaux 
aflez blanche, lorfqu’elle eft pure, & féparée 


fux-tout de la portion de fer qui trouble 


& jaunit ordinairement les diflolutions de 
vitriol de zinc qu'on laiffle expofées à l'air. 
J'ai précipité ces diffolntions par l’eau de 


chaux, par les alkalis cauftiques & effervef- 


cens ; J'ai calciné ce demi-métal feul & avec 
le nitre; j'ai obtenu, dans toutes ces opé- 
rations, une matiere terreufe d’un blanc plus 
ou moins net, qui après avoir été édulcorée 
& féchée, s’eft unie à lhüile & aux muci- 
lages fans perdre fa couleur , & qui n’a point 
éprouvé de changement fenfible quand je 
l'ai expofée à la vapeur phlogiftique. 

Cette propriété infiniment précieufe, & 
l’objet principal de mes recherches, m'a en- 
gagé à multiplier les expériences pour dé- 
terminer à la fois le procédé le plus écono- 
mique , la préparation la plus avantageufe & 


la plus fûre.' Ces eflais m'ont convaincu que. 
la calcination de ce demi-métal feul, dans. 
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un creufet pofé horizontalement dans l’échan- 


crare pratiquée pour les cornues au fournean 


de réverbere, comme cela fe pratique pour 
les fleurs (1), donnoit la chaux la plusfine, 
la plus blanche , la moins réduétible; & que 
pour en former une excellente couleur > 1l 
fnfifoit de la pañler à l’eau pour en féparer 
les parties non brülées, & de la broyer avec 
un peu de terre d'alun ou de guhr blanc, 
ou de craie pour lui donner du corps. 

C’eft ainfi qu'ont été préparés les trochif- 
ques que je mets fous les yeux de l’Académie: 
c'eft avec ce même blanc qu'ont été peints à 
l'huile & en détrempe , les échantillons que 
je lui préfente. Une portion de chacun d’eux 
a été expofée à la vapeur phlogiftique; :l 
y en a qui ont été enfermés, pendant huit 
Jours entiers, fous mon appareil : le carton 
fur lequel ils portoient, s'eft trouvé jaumi 
& même noircien quelques endroits. Cepen- 
dant ils n’ont éprouvé aucune altération, 
comme on peut s'en aflurer, en les rappro- 
chant du morceau dans lequel ils ont été 
coupés. 

Le zinc précipité par l'alkali pruflique , 
même dans le vinaigre diftillé , a toujoursun 


Li 


(1) Les effais en grand m’ayant fait reconnoître com- 
bien ce procédé étoit imparfait, pénible , & même 
dangereux pour les Ouvriers, j'ai propofé un appareil 
tout P différent, conftruit fur de nouveaux principes, & qui 

a été exécuté avec le plus grand fuccès. J'en donnerai 
dal la fuite la defcription, JVote ajoutée, 
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coup d'œil jaune ; il ne s’unit plus auffi bien à 


Jl'huile, & prend une confiftance caféeufe demi- 


tran{parente, 

L'arfenic blanc s'éteint beaucoup moins avec 
les délayans qu'on auroit lieu de le préfumer 
de fa nature faline ; il conferve fur-tout fa 
couleur avec l’eau de gomme : il eft remar- 
quable qu’au lieu de noircir à la vapeur phlo- 
giftique , il prend une nuance de jaune citron 
très- marquée (1°. Cette altération fufhroit 
pour en faire rejetter l’ufage dans la Pein- 
ture , quand fes qualités déléteres n’infpire- 
roient pas un juite effroi. : 

Le demi - métal connu fous le nom de 
manganèfe, que l'on a nouvellement appris 
à retirer d’un minéral très-répandu & très- 
anciennement employé dans les Arts, donne 
auffi une chaux blanche. Elle m'avoit d'abord 


fait efpérer une couleur d'autant plus par- 
faite, que par une propriété différente & même 


oppofée à la nature de toutes les autresterres 
métalliques , celle-ci eft blanche quand elle 
tient aflez de phlogiftique pour être foluble 
dans les acides, & ne devient noire qu’en 
perdant ce principe; de forte que ce qui 


- détruit à la longue le blanc ordinaire ,auroit 


fervi à renforcer celui-ci. | 
Il ne reftoit plus qu’une difiiculté à vaincre, 
c'étoit de féparer de la manganèfe la portion 


(1) Cette propriété eft aflez finguliere & aflez conf- 
tante , pour fournir un nouveeu moyen d’analy{e très 
capahle de le faire reconnoitre. 


DE DIJON, :782. 21 
de fer qu’elle tient ordinairement , & qui 
auroit infailliblement un peu jauni fa terre: 
J'y étois parvenu même fans faire pañfer cette 
chaux à l'état de régule, ce qui auroitété très- 
difpendieux & peu praticable en grand. Je 
me bornois à faire fubir une longue calcina- 
tion à la mine noire de manganèfe, pour 
rendre fofi fer infoluble ; je l’attaquois en- 
fuite par le vinaigre, à l'exemple de M. de 
la Peyroufe (1); & en précipitant la diflo- 
lution par l’alkali effervefcent |, j'obtenois 
aflez facilement un beau précipité blanc. 

Mais je reconnus bientôt que la facilité 
avec laquelle un corps colorant perd fon 
phlogiftique , n’eft pas un moindre inconvé- 
nient que celui de l’attirer, & produit exac- 
tement les mêmes altérations. Le blanc de 
manganèfe jaunit très-promptement à l'air, 
& dans mes eflais , cet effet ne pouvoit 
être attribué à la terre martiale, puifque ni 
la noix de galle , ni l’alkali pruffique n’en 
avoient point fait découvrir dans la diflolu- 
tion. | | 

On ne réuflit pas à rendre cette couleur 
plus fixe , en précipitant la manganèfe par 
la liqueur pruflique ; la fécule d’abord très- 
blanche pañle au pourpre ou au grisde lin, 
même en féchant fur le filtre. Ainfñ, cette 
fubftance ne peut être d'aucune utilité en 
Peinture pour les blancs. 


| (1) Journal phyf. tom. XVI, pag. 157: L 
I] : 
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Expérience comparative [ur les couleurs 
_. non altérables. 


: J'ai annoncé que je réunirois les divers 
échantillons. qui ont promis plus de fixité, 
pour leur faire fubir, fous les yeux de l’affem- 
blée, la même épreuve qui lui a démontré 
le vice des blancs de plomb. Pour cela, je 
vais placer, dans le même appareil, des 
morceaux de toile qui ont reçu la peinture 
d'imprefñion du blanc de tartre calcaire à 1a dé- 
trempe, des diverfes préparations de blanc 
d'étain & de blanc de zinc, à l'huile & à la 
détrempe : je laiflerai ces morceaux expofés 
à la vapeur phlogiftique jufqu’à la fin de la 
féance ; s'ils ne reçotvent aucune altération, 
leur fupériorité fur les blancs en ufage fera 
fans doute aflez bien établie (1). 


CONCLUS I O NN. 


_ Je puis donc offrir à la Peinture ces trois 
blancs nouveaux, & particuliérement celui 
de. zinc, dont la préparation eft fujette à 
moins de variations , dont la nuance eft plus 
vive & plus uniforme , qui fera propre à tous 
les ufages, & qui fera probablement aufli 

le plus économique. | 
Je voudrois pouvoir annoncer encore qu'il 
TR 
( 1) La féance à laquelle Stars S,A.S. M onfeigneur 


le Prince de Condé, Prote 
heure ; & le bocal ayant été ouvert, tous les échantillons 


furent reconnus de la même nuance qu'ils avoient au- 


pa: avint, 


eur , dura encore près d'une 
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le fera aflez pour remplacer la cérufe dans 
tous les Arts, & jufques dans la peinture 
des appartemens : je le voudrois , moins pour 
ajouter un nouveau lnxe à ce genre d'or- 
nement, que pour le falut des Ouvriers que 
l'on y emploie, & peut-être de ceux qui ha- 
bitent trop tôt des maifons ainfi ornées. Mais 
on ne doit pas s’en flatter; & quoique les 
procédés de fabrication fe fimplifient com- 
munément à mefure que la confommation 
augmente, il y a tout lieu de croire que le 
bas prix de la cérufe la fera toujours pré- 
férer dans ces fortes d'ouvrages. | 

Pour ceux qui font un plus noble ufage 
des couleurs , ils n’héfiteront pas d'adopter le 
blanc de zinc : on m'a affuré qu'ils payoient 
auellement quatre francs la livre de blanc 
de Crems; je crois que l’on peut leur donner 
à fix francs la livre (1) de blanc de zinc , fui- 
vant la préparation que J'ai indiquée comme la 
plus avantageufe : comme le premier eft beaur- 
coup plus pefant, l'augmentation fera à peu près 
compenfée par le volume. Au refte, qu'eft-ce 
qu'une demi-piftole ou une piftole de plus dans 
le prix de la matiere premiere d'un tableau ? 
D SR A QE 

(1) Le fieur Courtois. attaché au Laboratoire de 
l'Académie, & qui en a entrepris la fabrication , a déjà 
fait annoncer qu'il le donnoit au prix de 41. 101., & 
même de 4 liv. pourla feconde qualité ; aufli commence- 
t-on à en faire ufage, même ponr les appartemens, 
‘moins encore par rapport à fon inaltérabilité, qu'à fa 
falubrité, Pour juger combien cette confiance eft fondée, 
il fuffit de rappeller que les PAM donnent des 

1V 
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Les Peintres qui favent eftimer leur Art, ne 
regrettent que de ne pouvoir tirer de l'or 
même des couleurs aufñ fixes que ce métal 
(1) : on ne marchande pas l’immortalité. 


formules de remedes intérieurs, dans lefquels il entre 
jufqu'à un demi-gros de fleurs de zinc. 

Le fieur Courtois eft parvenu depuis peu, non-feu- 
lement à donner plus de corps à ce blanc, ce que les 
Peintres avoient paru defirer, mais encore à porter : 
l'intenfité de fa nuance , au point de foutenir la com- 
paraïfon du blanc de plomb à l'huile & à la détrempe. 

Le feul défaut qu’on lui ait trouvé, eft de fécher un 
peu lentement lorfqu'on l’emploie à l'huile ; ce qui n’a 
pas empêché nombre d'Artiftes & d’Amateurs de lui 
donner jufqu’à ce jour la préférence. Quelques effais m’ont 
fait jugerque ce défaut feroit corrigé,ou du moins confidé- 
rablement diminué par la préparation qui lui donnera plus 
de corps Au refte,j'avois précédemment indiqué un moyen 
de le rendre ficcatif à volonté, en y ajoutantunpeu de 
vitriol de zinc ee couperofe ) légérement calciné. Les 
Peintres connoïfloient déjà la propriété de ce fel; mais 
ce qu'ils ne favoient pas, c’eft qu'il fe mêle avec le 
blanc de zinc mieux qu'avec toute autre couleur : la 
raifon en eft fenfñble, puifqu’il a chymiquement la 
même bafe ; ilimporte feulement de purger la cou- 
perofe blanche d'une petite portion de fer qui la jaunit 
toujours ; & on y parvient facilement en faifant digérer, 
. même à froid, fa diflolution fur de la limaille de zinc. 
Le mélange de ce fel ainfi préparé , fe fait alors fur la 
palette, fans aucune altération ; il n’en faut qu’une très- 
petite quantité pour produire un grand effet. Mote ajoutée. 

(1) On a annoncé dans la feuille de M. de Ja Blan- 
cherie, du 10 Juillet 1779, un tableau peint par M. 
Noté, avec des couleurs que M. le Comte de Mill 
lui avoit fournies, & qu'il avoit tirées de la platine. 
Le haut prix de cette fubftance métallique n’a pas em- 
pêché de regarder ces couleurs comme précieufes à la 
Peinture , € elles étoient auffi folides qu'elles le paroiffoiene.. 
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MÉMOIRE 


SUR la conftruñion d'un Hôpital, dans 
lequel on détermine quel eff le meilleur 
moyen à employer pour entretenir dans 
les infirmeries un air pur 6 [alubre. 


PAR M. MARET. 


Le nombre des malades que la charité 
engage à recevoir dans les Hôpitaux, porte 
l'air des infirmeries à un degré de corruption 
fouvent funefte , & toujours dangereux. 
Cette terrible vérité a fait imaginer diffé- 
rens moyens de prévenir cette altération de 
l'air & de la corriger. Mais jufqu'à préfent 
le fuccès n’a pas parfaitement répondu aux 
efpérances qu'on en avoit conçues. 
Les réflexions que j'ai faites fur les effets 
que ces différens moyens étoient capables 
de produire, en m'éclairant fur la caufe de 
leur inefficacité, m'ont fait penfer.qu'il étoit 
poflible de conferver l’air des infirmeries dans 


un état de puretét qui éloignà l’infetion & | 


les dangers qui en font inféparables, & que 
tout confiftoit à conftruire les falles des in- 
firmeries, de maniere que la mafñle de l'ai 
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qui y eft renfermée , pût être renouvellée 
en entier & à volonté. 

Comme le Gouvernement n’a point encore 
pris de parti fur la conftruétion du nouvel 
Hôtel-Dieu de Paris, j'ai cru la circonftance 
favorable pour hafarder mes idées fur cet 
objet. Elles font appuyées fur la maniere dont 
Pair s'infee dans les.infirmeries, fur celle 
dont il circule ‘dans les endroits fermés ; & 
pour leur donner le développement conve- 
nable , jé commencerai par confidérer ce qui 
arrive à l’air renfermé dans les infirmeries: 
j'examinerai enfuite comment il circule dans 
les endroits fermés ; & les conféquences que 
Je tirerai de ces prémices, me ferviront 4 
établir les principes d’après lefquels on doit 
conftruire les infirmeries. Je finirai par ré- 
pondre aux obje@ions auxquelles la nouveauté 
de mes idées pourra donner lieu. 


1. L'air dans lequel nous vivons eft capa- 
ble de fe mêler à toutes les fubftances affez 
divifées pour être d’une légéreté égale à un pa- 
reil volume d'air, de les foutenir , & de tenir 
en diflolution cellés qui ont avec li de 
l'afiinité : ce fluide , par ces différentes com- 
binaifons , perd fon élalticité, ou acquiert 
des qualités relatives aux propriétés des fubf- 
tances avec lefquelles il eft uni ou combiné. 

Cette qualité diflolvante de l'air, & l'état 
de divifion où doivent être les fubftances 

u’il peut délayer ou difloudre, dépendent 
de la préfence & dn mouvement des par- 
ticules ignées. | 
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C'eft par l’aétion du feu fur les fubftances 
fufceptibles de divifion , que les molécules 
de ces fubftances font affez atténuées pour 
ètre capables de fe mêler & de s'unir à l'air; 
& c'eft par fon union aux molécules de 
l'air , que ce fluide acquiert la faculté de fe 
combiner avec les molécules atténuées de 
ceS fubftances. Enfin, le feu eft en même 
tmps l'agent de la divifion des fubftances 
diffolubles , & l’intermede fans lequel leur 
Solution ne péut avoir lieu ; de forte que 
h facilité de cette diffolution décroit à pro= 
Pottion de la diminution du feu dans l'air, 
qu'elle ceffe, & qu'il fe fait une précipita- 
ton des fubftances difloutes , dès que l'air 
Contient moins de molécules ignées qu’il ne 


éroit néceflaire pour maintenir cette diffo- 
ution (1). 


II. 11 fuit de ces principes, que toutes. 
€S fois qu’un corps quelconque aura une, 
Chaleur fufifante pour qu'il puiffe s'en échap- 
PEr des particules aflez divifées pour être 
Œuipondérantes à l'air; toutes les fois que 

© fluide fera aflez chargé de molécules 

pées ,aflez raréfié pour permettre aux unes. 
‘Ces particules de s'interpofer entre les. 

Parties intégrantes de l'air, aux autres de fe. 
‘0Mbjiner avec fes parties conflituantes, il. 

L Atra délaiement dans le premier cas, &. 
"AOlution dans le fecond : mais que moins 

RE 

HS Cette précipitation n’eft jamais complette , felon 

rvation de M. Achard, dont il fera fait mention: 
RS le Supplément, More ajoutée. 
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l'air fera raréfié, moins le délaiement & Ia 

diflolution feront faciles ; & quelararéfation 

diminuant à raifon de l'éloignement du foyer 

qui la produit, & étant d'autant moindre, s’é- 

tendant d'autant moins loin que le foyer eft 
moins aëtif, le délaiement & la diflolution fe 

feront dans un volume d’air proportionné au 

degré de la raréfa@ion des différentes couches 
de cet air. | 


III. Qu'ainf, lorfque la chaleur du foyer 
qui fournit les émanations , & qui efl en 
même temps l’agent de la raréfaétion , eft peu 
confidérable , les couches qui avoifinent ce 
foyer étant prefque les feules dont la raréfac- 
tion puifle favorifer le délaiement & la diflo= 
lution des émanations, cette diflolution & ce 
délaiement n’ont principalement lieu que dans 
celles - là ; les autres délayant & difflolvant 
très-peu de ces émanations, & en quantité 
d'autant plus petite, qu’elles font plus éloignées 
du foyer : qu’ainfi, une maffe d’air expofée 
à des émanations quelconques, dans un en- 
droit fermé, en eft inégalement pénétrée, & 
en raïfon inverfe de la diftance de fes cou- 
ches au foyer des émanations. Enfin, que 
fi celles-ci font capables d'infe@ter l'air & 
d'en diminuer l’élafticité , l'infeétion eft plus 
confidérable dans les couches les plus rap- 
prochées du foyer, que dans toutes’ les au- 
tres, & prefque nulle dans les dernieres ; 
fur-tout fi leur éloignement du foyer eft très- 
grand. Or, voilà ce qui arrive à l'air ren- 
fermé dans les infirmeries. | 
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IV. C'eft du corps dès malades, de leurs 
_ excrémens & de leurs alimens, que partent, 
dans ces falles , les émanations que l’air diffout. 
Les malades font auf les foyers d’où s’élance 
le feu qui y raréfie l'air, & fert d'intermede 
pour la diflolution; & comme leur chaleur 
et évidemment infuffifante pour produire 
cet effet fur la mafle entiere de celui qui y 
eft renfermé , fur-tout fi, par les dimenfions 
des failles, cette mafle d'air fe trouve être 
Confidérable, il eft également évident que 
la diffolution des émanations ne peut fe faire 
facilement que dans les couches inférieures 
de cet air ; n'a que difficilement lieu dans les 
autres, & très-peu dans les fupérieures ; 
qu'ainf, l'infeétion qui en eft l'effet , doit 
être très-peu confidérable dans celles- ci, 
tandis qu'elle l’eft beaucoup dans les pre- 
Mieres : enfin, que cette différence doit être 
d'autant plus fenfible, que le volume d'air 
€xpofé à l’infeétion eft plus confidérable ; que 
même plus les plafonds des falles font élevés, 
Plus cette différence doit être frappante, parce 
Œu'alors la condenfation des couches fupé- 
Meures s'oppofe encore à la diflolution des 
.Manations infeétes. | | 


V'. Cette vérité, dont la démonftration me 
Paroîit fans replique , heurte de front un pré- 
.igé d'après lequel on s’eft conduit dans la 
On ftrudion de plufieurs Hôpitaux. 

On a cru que l'air änfeét s'élevoit de même 
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que l'huile à travers l’eau (1); & telle eft 
. Fidée qui a fait donner beaucoup d'élévation 
a la plupart des infirmeries, & qui a engagé 


à bâtir à grands frais des dômes fur celles de 


l'Hôpital de Lyon. | 

L'infeétion conftante de l’air renfermé dans 
cesinfirmeries , auroit dû, depuis long-temps, 
difiper l'illufion qu'on s'étoit faite. Elle fub- 
fifte cependant encore , & à engagé à conf- 
truire fur le même plan l'Hôpital de Mâcon. 

En partant de cette fuppoñition, on a pré- 
tendu que les couches fupérieures de l’air 
renfermé dans les infirmeries , s’infeétoient 
au point qu’il feroit dangereux de le refpirer. 

On a afluré que les dômes de l'Hôtel-Dieu 
de Lyon font remplis d’un air fi infeû , qu’un 
oïfeau ne pourroit y vivre un feulinftant, 
& que de la viande s'y corromproit en très- 
peu de temps (1). | 


(rx) Cette opinion a pour partifans des Savans dont 
je refpeële les lumieres, & qui ont eu la bonté de me 
faire à ce fujet des obje@ions qui n’ont pu me faire 
changer d'avis, Mais me défiant de ma préoccupation , 
j'ai laïflé écouler fix ans avant de tenter de l’appuyer 
par la conciliation des faits que ces Savans refpeëta- 
bles m'ont oppofés, avec la théorie que j'ai adoptée. 
Et comme l'exécution de ce projet m’a forcé d’entrer 
dans de grandes difcufhons fur la formation des vapeurs 
aériennes , J'ai cru devoir en faire le fujet d'un fupplé- 
ment à ce Mémoire que je donne à fa fuite. Note 
ajoutée. . 

__ (1) On trouvera cette fäble rappelléé par M. Souflot ; 
dans une lettre que ce célèbre Architete m'écrivit’ le 
21 Avril 1780, & dont je donnerai un extrait à la 
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Mes réflexions fur l'état de l'air dans les 
infirmeries m’ayant rendu cette afflertion fuf- 
pete , j'ai voulu vérifier le fait, & l'expé- 
rience la plus décifive a juftifié mes foupçons. 
Elle a été faite fur ma demande à l'Hôpital 
de Lyon, par Mr. Mievre puiné, un des Rec- 
teurs de cette Maifon. Il a fait placer dans 
un des dômes, plufieurs oifeaux renfermés 
dans des cages ; au bout de quinze jours ces 
oifeaux fe portoient à merveille. Il y a fait 
mettre de la viande fraiche , & en a fait fuf- 
pendre en même temps dans la {alle à la hau- 
teur du lit des malades ; celle-ci a été cor- 
rompue en moins de vingt-quatre heures, 
tandis que l’autre ne l'étoit pas après cinq 
jours d’expofition. | j 

Cette expérience montre donc évidemment 
que l’air n’eft point aufli infeét qu'on l’avoit 
cru dans les dômes de cet Hôpital, & qu'il 
left infiniment plus dans les falles ; & venant 
à l'appui des raifonnemens que j'ai faits fur 
la maniere dont l'air s’infeétoit dans les in-. 
fiimeries , elle m’autorife à donner pour cer- 
tain , que dans ces falles les couches les plus 
rapprochées des malades font feules infeétes, 


fn de ce Mémoire : on y verra que ce grand homme, 
fur les deflins duquel a été conftruit un des dômes de 
l’'Hôtel-Dieu de Lyon, avoit goûté mon projet; & 
d'après la notice fuccinéte que j'en avois donnée dans 
ke Journal de Paris, du 10 Avril, avoit tracé le plan 
d'un Hôpital conformément à mes idées , & me l’avoit 
envoyé. Un fuffrage d’un auffi grand poids eft trop 
fatteur pour que jene le cite pas avec fatisfaétion. 
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ou tout au moins le font infiniment plus que 
toutes les autres, quelque confidérable que 
foit le volume d'air renfermé dans ces falles ; 
qu'ainfi l'on s'eft évidemment trompé quand 
cn a cru s'oppofer à cette infe@ion en don- 
gant beaucoup de hauteur aux plafonds, en 
cherchant à fuppléer à leur élévation par la 
conftru@ion des Dômes. 


VE. L'air condenfé des couches fupérieures 
fera cependant effort fur celui des inférieures 
dont le reflort eft affoibli; il tendra à le dé- 
placer, & le forcera même fucceffivement à 
lui céder la place qu'il occupe. Mais cetair, 
en s'élevant , n'entrainera pas toutes les éma- 
nations qu'il a difloutes ; celui qui lui fuc- 
céde étant beaucoup plus froid , lui enlevera 
une partie du feu qu'ilcontient, & les éma- 
nations qui n'étoient tenues en diffolution 
qu'à l’aide de ce feu, fe précipiteront. Il 
arrivera que ce nouvel air fera, à raifon de 
fa denfité, l'office d’un filtre qui en dépouillera 
engrande partie celui qui s'élevera. Ce dé- 
pouillement fera d'autant plus complet, que 


le volume d'air à traverfer fera plus confidé- 


rable, & les émanations , retenues & repouflées 
fur les premieres couches, entretiendront l’al- 
tération de l’air dans les infirmeries , au lieu 
de la corriger. L'infe&ion fubfftera donc 
malgré les efforts de l'air fupérieur ; elle au- 
gmentera même fi cet air eft très-condenfé, 
fur-tout fi une impulfion ajoute à la réff- 
tance que çet air oppofera à l’afcenfion des 

d a vapeurs 
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vapeufs. Ce qui fe pafle fous nos yeux dans 
l'athmofphere , me paroït bien favorable à 
cette explication. L'air fupérieur y pefe con- 
tinuellement fur l'inférieur ; les vapeurs ce- 
pendant ne s’élevent jamais qu’à très-peu de 
hauteur, eû égard à celle de l'athmofphere, 
& leur élévation eft toujours proportionnée 
à la raréfa@ion de l'air (1). | 


VII. On doit donc regarder comme indu- 
bitable, non-feulement que l’air s’altere iné- 
galement dans les infirmeries , mais encore 
que plus le volume d'air y eft confidérable, 
moins les couches fupérieures participent à 
la corruption. Le meilleur moyen de prévenir 
ou de corriger les mauvaifes qualités que l’air 
acquiert dans ces falles, eft d'y en introduire 
du dehors, en même temps qu'on ouvre une 
iffue à celui qui a été altéré par fon féjour. 
Mais la maniere de produire cet effet defira- 
ble, la dire&ion à donner aux courans d’air, 
n'eft point indifférente ; on en fera aifément 
convaincu quand on fe fera rendu compte 
des loix fuivant lefquelles fe fait la circula- 


(1) Mr. Darcet a remarqué fur le pic du midi des 
Pyrénées, que l'alkali fixe y reftoit fec & pulvérulent 
pendant très-long-temps:; qu'un flacon d’efprit de fel très. 
fumeux s'évaporoit infiniment moins qu’au bas de la mon- 
tagne, & fur-tout ne formoit point de vapeurs vifibles, 
mais que fon haleine approchée du flacon en avoit ren- 
du une fenfible. Journal de Phyfique, de M". l'Abbé 

zier, viaié, vol, ps 403, année 1776, | 

C 
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tion dé l’air introduit dans des endroits fermés, 


VIIL C'eft conféquemment à l'équilibre 
où tendent tous les fluides, que l'air s’intro- 
duit dans les endroits fermés , parce que 
celui qui y eft contenu ayant perdu une 
partie de fonreflott (1), ne peut plus réfifter 
F fes efforts. La rapidité avec laquelle l’air 
extérieur fe’précipite , eft proportionnée à 
l'excès de fà denfité , fur celle de l’intérieur. 
On donne le nom de courant à cet air af- 
flûent, & la forme, la dire@ion qu’affeétent 
ces courans , méritent une attention parti- 
culiere. | 


TX. Comme les parties conftituantes de 
l'air agiflent les unes fur les autres en tous 
fens, toutes celles qui fe trouvent voifines 
du point qui établit la communication entre 
l'air extérieur & l'intérieur, font effort pour 
s'introduiré. ÎL en réfulte que le courant qui 
en eft formé, eft compofé de rayons con- 
Vergens au point par où 1ls pénétrent , & que 
tes rayons , après avoir franchi le détroit qui 
leur livre paflage, divergent fous des angles 
plus ou moins aigus, proportionnellement à 
leur nombre & à leur rapidité. | 


X. La divergence de ces rayons donne aux 
courans , après leur entrée , la forme de 
cônes. L’axe de ces cônes eft perpendicu- 
haire au point par où les courans s’introduifent, 
& leur baie eft circulaire quand l'air affluent 


——— 5 
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n'éprouve qu'une foible réfiftance : cet axe 
devient oblique , la bafe des cônes s'allonge, 
forme une ellipfe , lorfque la réfiftance eft 
plus confidérable ; & le point où la réfiftance 
eft moindre, eft celui où tend l'axe du cône. 


XL. Il fuit de cette tendance de l’axe du 
cône, que la direétion des courans varie re- 
lativement à la pofition des iflues ouvertes 
à l'air ; qu’elle eft horizontale & droite, quand 
ces iflues font paralleles & à la même hau- 
teur; horizontale & oblique , quand, fans être 
paralleles, elles ontun égal degré d’élévation ; 
enfin, plus ou moins verticale & direéte, 
ou oblique, lorfque ces iflues font plus ou 
moins élevées , & dans une fituation ref- 
pettive plus ou moins oblique. 


XII. Si le courant eft dirigéfur un corps 
folide, le cône dont ileft formé fe décom- 
pofe, fes rayons fe réflêchiffent fous différens 
angles , & contribuent à la formation de quel- 
ques nouveaux cônes ou de faifceaux plus 
ou moins épanouis. La direétion de ces faif- 
ceaux, de même que celle des cônes, varie 
fuivant la pofition , & encore fuivant la forme 
des obftacles, Mais dans toutes ces circonf- 
tances, les côtés des courans, comme ceux 
des faifceaux, font toujours des lignes droites. 


XIII. Pour fentir la vérité de ce que 
javance fur la forme & la marche des cou- 
rans , On a qu'à faire attention à ce qui arrive 


Ci} 
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à l’eau lorfqu'elle pañle fous l’arcade d’un 
pont plus étroit que le lit de la riviere, 
ou à travers un pertuis, & lorfque , dans fon 
cours, elle rencontre un obftacle qu’elle ne 
peut furmonter. 

Dans le premier cas, il fe forme au deffus 
du pont ou du pertuis, un courant dont les 
rayons convergent au centre de l’arcade, & 
divergent au delà de ce centre fous un angle 
d'autant plus évalé, qu'ils trouvent moins 
d’obftacles à leur épanouiffement, & que l'ou- 
verture de l'arcade eft plus petite, eu égard 
à la largeur de la mafle d’eau affluente. 

. Dans le fecond , les colonnes d’eau qui 
frappent l’obftacle , fe réfléchiffent fous des 
angles proportionnés à l’obliquité du plan 
contre lequel la pente de ce fluide les porte. 

On peut fuppofer que les lignes, dont 
l’écartement forme les angles obfervés , font 
réunies par la fous-tendente de l'arc qui feroit 
la mefure de ces angles ; & d’après cette fup- 
pofition, on peut, dans l’un & l’autre cas, 
aflimiler les courans à des triangles. 

Mais l’eau coule avec rapidité dans l’aire 
de ces triangles ; elle eft prefque ftagnante, 
& n'a qu'un mouvement infenfible dans tout 
lefpace du lit qui fe trouve hors des lignes 
qui forment les côtés de ces triangles ; enfin, 
celle qui eft oppofée à leur bafe, eft la feule 
que le courant chaffe devant ni 

La même chofe s’obferve dans les rivieres 
très- rapides ; l'eau du milieu de leur lit mar- 
che avec célérité, tandis que celle qui remplit 
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les petites ances formées fur leurs bords, 
paroit immobile, & eft très-lentement, & 
même très-rarement renouvellée. | 


. XIV. Il feroit impoffible de trouver une 
image plus reflemblante & plus fenfible de 
ce qui fe pañle dans la formation des courans 
d'air : la feule différence eft que les colonnes 
d'eau ayant toutes une dire&tion plus où moins 
horizontale , les courans qui font le produit 
de leur monvement font des triangles, tandis 
que celles de l'air dirigées en tout fens, 
prennent, en fe précipitant dans un endroit 
fermé, la forme de cônes. Mais de même 
queles courans d’eau n’agiffent que fur la por- 
tion oppofée à la bafe de leur triangle ,; ceux 
d'air ne portent leurs efforts que fur la portion 
d'air que rencontre celle de leurs cônes. 
Lorfqu'on introduit l’air extérieur dans les 
nfirmeries, pour en chaffer l'air infeét qui 
y eft renfermé, on ne doit donc compter 
d'opérer l’expulfion complette de cet air, 
qu'autant que la mafñffe totale de ce fluide 
fera oppofée à la bafe du courant; & c'eft 
cequi ne peut pas arriver dans toutes les infir- 
meries, dont la forme intérieure eft celle 
d'un parallelograme plus on moins allongé. 
Quel que foit le nombre & la direétion des 
courans , il faudroit , pour qu'il produifit 
cet effet , que l'ouverture par laquelle on 
donnera entrée à l'air extérieur , & l'iflue. 
qu'on aura ménagée à celui qui doit être 
expulfé , eût toute la largeur & la hauteur 
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d'un des côtés de la falle; car dans tout 
autre cas , il eft impoñlible que le courant 
d’air introduit , agifle fur la totalité de celui 
qu’on a intérêt d'expuMer. 


XV.En effet, quelle que foit l'ouverture par 
laquelle pénétrera l’air extérieur , dès qu'elle 
n'aura pas les dimenfons de tout un côté 
des infirmeries , le courant formera vin cône 
( x & x1 ) ; ce cône fera néceflairement, 
à travers les infirmeries, un trajet plus ou 
moins long , avant que les rayons de fes 
côtés puiflent frapper les murs ; & comme 
il ne peut agir que par fa bafe ( XII ), 1l 
ne chaffera devant lui que l'air oppofé à cette 
bafe : tout celui qui fe trouvera hors des 
limites de ce cône, ne fera point expulfé, 
& féjournera dans l’infirmerie , enconfervant 
toutes fes mauvaifes qualités. 

Le même événement aura lieu encore mal- 
gré la largeur de l’iflue ouverte à l'air à ex- 
pulfer, fi cette iflue n’a pas également pour 
largeur & pour hauteur , celle d'un des côtés 
de l'infirmerie , & c'eft ce qu'on peut aifément 
démontrer. | 


. X VL Il eft certain qu’au moment où l’air 
afflue dans les infirmeries , les molécules op- 
pofées à la bafe du courant, cherchent à 
s'échapper; elles preflent celles qui les tou- 
chent. Le mouvement fe communique de 
proche en proche jufqu’aux plus éloignées. 
Toutes réfiftent à l’impulfñon qui leur eft 
donnée ; mais leur réfiftance n'eft pas égale. 
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Si l’iffue qui leur eft ouverte n'a pas toutes 
les dimenfons défignées , celles qui répondent 
à cette iflue cédent & fuient ; les autres re- 
pouflées par le mur réagiflent contre l'air 
affluent ; les rayons de celui-ci retardés dans 
leur marche, changent de diretion, fe ré- 
fraétent ; il fe forme un nouveau cône oppofé 
au premier par fa bafe, & dont le fommet 
fe trouve placé au point par où l’air intérieur 
s'échappe ; il fe fait un nouveau courant 
du dedans an dehors, & qui entraine feulement 
l'air raflemblé fur fon paflage. Le refte étant 
hors de la route de ce courant, demeure dans 
l'infirmerie , & devient en quelque forte une 
caufe de l’infeétion de l’air qui aura remplacé 
celui qu'on aura expulfé. 

Les pofitions refpeétives des ouvertures 
par où l’air extérieur s’introduit , & des iflues 
ménagées à la fortie de l’air intérieur, quel- 
les qu'elles foient, ne peuvent point rendre 
les courans plus efficaces ; elles feroient plutôt 
capables de diminuer leur faculté dépurante ; 
c'eft ce qu'il eft encore aifé de prouver en 
raifonnant d’après quelques vérités phyfiques; 
ou déjà établies dans ce Mémoire ( 11, IV, v, 
Vi, x1 & XII) , ou reconnues de tout le 
monde. L . 


XVII. Ces vérités font que dans les in- 
firmeries , les couches inférieures de l'air 
font les plus infe@es, & les fupérieures le 
font le moins (#11, 1V & vi } ; que la direétion 
des courans eft toujours relative à celle des 
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iflues ouvertes à l'air (x1 & XII ); que pour 
l'établiflement d’un courant, il faut qu'il y 
ait quelque part un air dont le reffort foit 
affoibli , & que le courant eft formé par celui 
qui conferve le plus d’élafticité. 

Que l’air fupérieur eft plus élaftique que 
l'inférieur. 

Enfin , que les vents déterminent la direc- 

tion des courans, & augmentent leur force. 


XVIIL Il réfulte des deux premieres de 
ces vérités , que pour opérer eflicacement 
la dépuration de l'air intérieur, il faut que 
le courant puifle déplacer les couches infé- 
rieures de ce fluide, mais que tous lescou- 
rans ne peuvent point produire cet effet, parce 
qu’à raifon de leur direétion, ils peuvent ne 
point porter fur ces couches d’air infeét,ou 
n'en frapper qu’une portion peu confidérable. 


On doit conclure de la troifñiéme, que le 


courant viendra de la partie où l'air aura plus 
d'élafticité ; & que s’il fe trouve deux ou- 
Vertures par lol quelles l'air extérieur com- 
munique avec l’intérieur , c'eft à travers celle 
qui fera expofée à l’air le plus élaftique, que 
fe formera le. courant , tandis que l’autre 
fervira d'iflue à celui qui aura moins d’élaf- 
ticité, & cela arrivera , quel que foit le nom- 
bre de ces ouvertures. L 
Il fuit de'la quatriéme , que dans tous les 
cas où les iflues m énagées, tant à l’air extérieur 
qu’à l’intérieur , feront, les unes fupérieures, 
& les autres inférieures , la direétion du 
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courant fera de haut en bas, à moins que 
par un méchanifme particulier, ou par une 
circonftance extraordinaire , l'air fupérieur 
ne foit plus raréfié qu'il ne l’eft naturelle- 
ment, ou que la difpofition du lieu d’où par- 
tira l'air inférieur, & l’impulfion qui fera 
donnée à cet air, n’augmentent fa force. 

Enfin, la conféquence à déduire de la cin- 
quiéme , eft que la direétion du vent influera 
fur celle du courant. | 


XIX. S'il étoit néceffaire d'appuyer, par 
des exemples fenfibles , les induétions que 
Je tire de ces vérités de fait, Je pourrois faire 
obferver que la plupart des cheminées ne 
fument qu'à raifon du courant d'air, qui def- 
cendant le long du tuyau, repouffe la fumée 


dans les chambres, & qu’on ne remédie à 


cet inconvénient, qu'en ouvrant les fenètres 
ou les portes, ou en tirant de quelqu’endroit 
frais un air plus condenfé que.le fupérieur. 
Enfin, qu'il eft très-peu de cheminées quine 
fument pendant le regne des vents impétueux. 


e 
— 


XX. Si maintenant on fait une application 
de tous ces principes aux infirmeries, n'eft- 
il pas évident que dans le cas où l'air exté- 
rieur communiquera avec l'intérieur par les 
régions fupérieures de ces falles , les courans 
fe dirigeront de haut en bas, & augmenteront 
linfeétion des couches inférieures, au lieu 
de la diminuer ( Vi ),lorfqu'il n’y aura point 


d'iflues, & lors même qu'il y en aura dans lés 
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régions inférieures , parce que tendant di 
ridement à à, cette iflue , ils ne frapperont 
_ qu'une très- petite portion des couches infeétes; 
qu'ainf to étoit dans l'erreur quand l’on 
a regardé les ouvertures placées dans les 
plafonds des falles , & les dômes élevés à 
leur réunion, comme fufffans pour favorifer 
le renouvellement de l'air infe& ; erreur que 
le fait obfervé dans le dôme de l'Hôpital de 
Lyon, a déjà démontrée. 

Mais on peut porter plus loin ces confé- 
quences, & affurer que ces ouvertures con- 
tribuent plutôt à augmenter l'altération de 
l'air intérieur, qu'à la faire cefler; & cette 
affertion eft appuyée fur ce quia été prouvé 
(1, vi & vi) fur les caufes de l'infeétion 
des couches d'air les plus rapprochées des 
malades ; püuifqu'on y a vu que lors même 
que l'air fupérieur déplace l’inférieur , 1l con- 
centre les vapeurs difloutes dans les couches 
de ce fluide, les plus voifines des malades. 

Il eft encore une circonftance poffible & 
importante à remarquer, c’eft celle où l’airin- 
férieur différeroit peu d’élafticité avec le 
fupérieur ; car alors il pourroit s "établir en- 
tre eux un équilibre qui s’oppoferoit à l’ex- 
pulfion de lair infeët , quelque multipliées 
que fuffent les iflues qu’on lui auroit ouvertes, 


X XI. La pofñtion de ces iffues , la plus fa- 
vorable à la dépuration des infirmeries, par 
l'afluence d'un nouvel air, eft donc celle 
dans laquelle ces iflues fe trouveront à. la 
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même hauteur ; ; parce que le mouvement 
donné à l'air de l’athmofphere , néceflitera 
an courant horizontal , qui réellement en- 
trainera une portion d'air renfermé dans ces 
falles. Mais pour que ces courans puiflent 
produire un renouvellement avantageux, il 
. faut qu'ils foufflent dans la région la plus voi- 
fine des malades. S'ils traverfent les infirme- 
ries au deflus de cette région, l'air infe& 
n'eft point entrainé ; la denfité même de celut 
qu'ils apportent , augmente l'infe&tion des 
couches inférieures à ces courans, par la 
raifon déja expofée ( VI ), lorfque j'ai fait 
fentir les effets des plafonds élevés. 


: X XIT. Daris-tout ce que je viens de dire, | 


je n'ai confidéré que les courans figurésen 
cônes. Mais il eft facile de fentir que tous 
les principes que J'ai établis , que toutesles 
conféquences que j'en ai tirées ; font égale- 
ment applicables aux faifceaux des rayons 
formés _par les débris des cônes qui fe feront 
brifés à la rencontre de quelques obftacles; 
qu'ainfi l’on doit regarder comme démontré, 
que les courans, dont la diretion fera ho- 
rizontale, & qui feront établis dans la région 
inférieure des infirmeries ; feront-les feules 
qui pourront épurer l'air ‘des falles ; ; en ex- 


pulfant celui que les émanations des malades 


auront altéré. 


Mais que ces courans ne produiront cet 
effet qu’autant : ils agiront fur toute la mafle 
d'ur infe& , & que la forme quarrée des. 
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infirmeries s’oppofant à cette aûion des cou 
rans ( XV ) , elle eft très - défavantageufe. 
Enfin, que la multiplicité & la variété des 
dire@ions des courans, ne peut abfolument 
point compenfer ce défavantage, parce que 
de leur nombre & de la diverfité de leur 


direétion, il réfultera feulement que l’air de 
ces falles fera pénétré en différens fens , mais 


ne fera jamais complétement expulfé & re- 
nouvellé. - | . 


X XIII. Voilà pourquoi les infirmeries de 
l'Hôpital de Lyon, malgré l'élévation de. 


leurs plafonds & de leurs dômes, font tou-- 


jours remplies d’un air très-aitéré ; que celles 
de l'Hôpital de Mâcon, conftruit fur les mêmes 
principes que celui de Lyon, en contient un 
non moins impur; & que dans la principale 
falle de celui de notre Ville, l’air ne frappe 
pas moins difgracienfement l’odorat. | 

Celle-ci cependant eft dans une poñtion 
fi favorable , on y entretient la propreté avec 


tant de foins, que s'il.étoit poñlible que la. 


falubrité de l'air des infirmeries pût fe con- 
cilier avec une forme quarrée, l'air devroit. 
être maintenu dans celle-ci au point de fa- . 
lubrité le plus defirable. | 

Elle a deux cent foixante & feize pieds de. 
longueur ; fur près de trente-cinq de largeur , : 
& plus de trente de hauteur. On a pratiqué 
dans le plancher plufieurs iffues à l'air qui 


affue dans un vafte grenier ; deux grandes. 


portes ouvertes parallelement dans les deux, 


— mu 


Ca 
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petits côtés, & ayant leur afpe@, l'une fur 
une plaine confidérable , l'autre fur une place, 
& fur un pont , qui font prefque dans la même 
diredion que la falle, donnent lieu à un 
courant d’air très-volumineux , qui traverfe 
fouvent avec rapidité la région occupée par 
les malades : plufieurs portes & deux grandes 
arcades pratiquées dans les flancs de cette 
falle, établiflent des communications avec 
des cours , avec de grandes piéces, & mul- 
tiplient les courans. Cependant l'air qu’on 
y refpire y a toujours de la mauvaife odeur. 
Quel exemple plus fort pourroit-on apporter 
pour prouver la néceflité de donner aux in- 
firmeries une autre forme, que celle qu’on 
leur a donnée jufqu'à préfent. Voici ceile 
qui, à ce qu'il me femble, répondroit mieux 
aux vues que l'humanité fe propofe en conf- 
truifant des Hôpitaux , parce qu'elle don- 
neroit la facilité d’y renouveller à volonté 
& entiérement l'air, qui doit néceffairement 
s'altérer dans des falles où font raflemblées 
beaucoup de perfonnes, & fur-tout des per- 
fonnes malades. | 


" XXIV. Je voudrois que les infimeries 
euffent la forme d'une ellipfe, plus ou moins 
allongée , & tronquée à chacun de fes foyers; 
que leur voûte fût également elliptique, & 
que la partie fupérieure des murs fe réunit 
à certe voûte par une courbure du même 
genre, de forte que la falle eût la forme 
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d'un œnf coupé par un plan parallele au 
grand axe de la principale ellipfe. 

Aux deux extrèmités de ces falles, & con- 
féquemment aux foyers de l’ellipfe , on pra- 
tiqueroit deux efpèces de portes ou fenêtres, 
qui auroient pour largeur la double ordonnée 


au foyer, & qui du pavement, s’éleveroient 


jufqu'à la naiffance de la voûte : les pied- 
droits, la couverte, & le feuil de cesefpèces 
de portes , feroient formés de deux plans 
inclinés, faifant , par leur réunion, un angle 
faillant; de maniere que la ligne droite tirée 
de l'angle faillant d’un des pied-droits à celui 
de l’autre, füt exaétement la double ordonnée 
au foyer de l’ellipfe; que les plans inclinés 
intérieurs , tant des pied-droits que de la cou- 
verte & du feuil, fuflent une continuation 
des courbes, & que les extérieurs fuflent très- 
obliques , & prolongés autant qu'il feroit 
pofible au dehors fous la forme du pavillon 
d’un entonnoir quarré : ces ouvertures feroient 
fermées par deux vantaux vitrés en tout 
ou en partie, & garnis de volets, & ces van- 
taux s'ouvriroient par dehors de toute leur 
hauteur. 

On pratiqueroit à deux pieds de ces fe- 
nêtres , de chaque côté , deux portes, & 
une au milieu de chacun des flancs de l’ellipfe , 
pour donner entrée dans ces falles , & faciliter 
le fervice des malades. | 

Fout le pourtour de la falle du haut en 
bas, & la voûte, feroient abfolument nuds, 
fans ornemens, fans aucune faillie, niretraite ; 
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& les dormans des fenêtres, ainfi que des 
portes, néceflaires au fervice des malades, 
affleureroient les murs, afin que l'air, lorfqu’on 
voudroit renouveller celui des falles , ne 
rencontrât aucun obftacle à fon cours. 

Les lits feroient à colonnes, diftribués dans 
le pourtour de la falle fur des lignes ten- 
dantes à l’axe de l’ellipfe, & diftans des murs 
de deux pieds; tous les meubles néceffaires 
feroient portatifs, afin qu’au moment où l’on 
voudroit renouveller l'air, le centre de l'in- 
firmerie fût abfolument vuide. 


XX V. Tousles matins, après que les ma- 
lades auroient été rechangés , que leurs lits 
auroient été faits, & les falles balayées, ou 
plufieurs fois par jour, file degré d'infe@ion 
de l'air l’exigeoit, on ouvriroit au même 
inftant les deux grandes fenêtres : on les tien- 
droit ouvertes plus ou moins de temps, fuivant 
que l’athmofphere feroit plus ou moins agité ; 
& probablement :1l fufiroit le plus fouvent 
de les laiffer ouvertes pendant cinq à fix 
minutes. 


XX VI. Par ce moyen 1l s'établiroit, fui- 
vant la dire@ion du vent, un feul courant 
que l’évafement extérieur de la baie auroit 
rendu très-rapide. Les propriétés de l’ellipfe 
étant que tous les rayons qui partent d’un 
foyer de cette courbe , vont fe réunir à 
l'autre après avoir été réflèchis par les dif- 
férens points de cette ligne, & le cône formé 
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par l’épanouiflement du courant ayant ‘fon 
fommet au foyer de l'ellipfe, il eft évident 
que tous les rayons dont il fera compofé , 
iront fe réunir à l’autre foyer ; qu'il en ré_ 
‘fultera deux. cônes qui auront chacun leur 
fommet à une des fenêtres , dont la bafe 
balaïiera fucceflivement tout l'intérieur de la 
falle , de maniere qu'il n'y aura aucun point 
où l’airintérieur ne foit frappé par les rayons 
dires ou réflêclus de ces cônes , & con- 
féquemment que l’air infeët fera entiérement 
expulfé & renouvellé. 


XXVII. Pour que l'effet de ces courans 
fût plus complet, il feroit néceffaire que 
pendant leur paflage, les rideaux, & même 
les doffiers des lits fuflent ouverts, afin que 
l'air trouvât le moins d’obftacle poñflible à 
fon cours. On m'objeétera peut-être. qu’il 
en réfulteroit que l'air froid affluent, quel- 
que momentanée que fùt fon impreflon , fe- 
roit nuifible aux malades; mais la réponfe 
à cette objeétion me paroit très-facile. 

Premiérement , 1left rare que tous les ma- 
lades foient dans l'impoñlibilité de fe tenir 
hors de leurs lits pendant quelques inftans ; 
& le danger d’après lequel on formeroit cette 
objettion, feroit nul pour ceux qui pour- 
roient les quitter, puifqu'il fuffiroit de les 
faire pafler dans un chauffoir , d'ou ils ne 
fortiroient qu'après qu'on auroit fermé les 
fenêtres qui auroient .été ouvertes à l'air ex- 


térieur. 
Quand 
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Quant aux malades retenus au lit par la 
hature de leurs maladies , on les couvriroit 
avec précaution; & pour empêcher l'air de 
frapper leur tête, ou de faire une irruption 
dangereufe dans leurs poumons, on bouche- 
roit ces malades avec un archelet du genre’ 
de ceux qu'on place fur les berceaux:des 
‘enfans. 


XX VIII Mais en donnant atix falles {a 
forme d'un ellipfe , comme leur largeur dé- 
croîtra en approchant du fommet , on ne 
poürra pas placer des lits dans toute la lon- 
gueur de ces failles : les parallelogrammes pa- 
roitront avoir à cet égard beaucoup d’avan- 
tages fur les ellipfes, puifqu'il en réfultera 
qu'on n'aura pas la liberté d'admettre autant 
de malades dans celles qui auront cette forme, 
que dans les autres. 

Peut-être en conclura-t-on que mon plan 
exigeant un plus grand nombre de falles pour 
la même quantité de malades, un plus grand 
nombre de perfonnes pour leur fervice , fon 
exécution, eh égard aux dépenfes , feroit 
impraticable dans beaucoup de Villes, fur= 
tout fi elles font aufñi confidérables que Paris, 
ou qu'elles approchent un peu de fa grandeur 
& de fa population. 

Il eft une réponfe à cette obje&ion , que 
je pourrois me difpenfer de donner , parce 
qu'elle eft dans le cœur de tous les amis 
‘des hommes, & que tous répondront : Sa/ys 
populi fuprema lex eflo, Y a-t-il en gr? aucune 
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confidération qui doive faire préférer une 
falle dont l'habitation .eft dangereufe , à une 
où l’onne coure aucun danger ? Mais il me pa- 
roit douteux que la dépenfe néceflitée par le 
plan que je viens d’efquiffer, excédât , autant 
qu’on pourroit le foupçonner, celle qu’exige- 
roit la conftruétion d’un Hôpital dans le goût 
de ceux de Lyon & de Mâcon, ou d’après 
le projet ingénieux donné par M. Petit. 
‘Le Phyficien & le Médecin ne s'’occu- 
pent qu'a découvrir ce qui eft utile, ne 
s’attachent qu’à le faire connoitre ; c’eft 
à l’Archite“te & au Politique à calculer les 
moyens de faire, en cette occafon, le bien 
dont je crois avoir démontré l'importance; 
& l’on ne doit pas attendre de'moi que, 
par un eftimatif détaillé des dépenfes, je 
fixe celles qu'entraineroit l'exécution de mon 
plan , & les mette en balance avec les frais 


.dé conftruétion des falles quarrées. Mais 


comme quelques réflexions particulieres me 
paroiflent devoir faire préfumer qu'elles ne 
feront pas auffi différentes qu’on pourroit le 


“craindre, je crois devoir entrer à ce fujet 


dans quelques détails. 


XXIX. Et premiérement, on peut fe con- 
vaincre, par l'infpeétion du plan que je tra- 
cerai à la fuite de ce Mémoire, que l’on 


peut mettre quarante-huit malades , & plus, 
dans une falle elliptique de cent cinquante 


pieds de longueur fur trente de largeur, 


. tandis que dans le parallélogramme qui forme 
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linfirmerie de Dijon , & qui eft long de deux 
cent foixante & feize pieds , & large de près 
de trente-cinq , il n’y en a que foixante & 
douze. | 
" Secondement , rien de plus difpendieux que 
l'élévation des dômes : il n° y en auroit point 
dans mon Hôpital, & cette épargne dimi- 
nueroit néceffairement, à a l'avantage de mon 
projet, les frais de la conftruétion. 

Comme j'en bannis tout ornement ambi- 
tieux, ce retrancheient apporteroit encore 
dans les dépenfes ordinaires, une diminution 
qui peut faire -un objet confidérable. 

D'ailleurs, toutes les falles, fuivant mon 
plan, n'auroient que peu de hauteur com 
parativement à celle des infirmeries ordinaires; 
& l’on pourroit, fans donner plus d’élévation 
à la carcafle du bâtiment , en placer deux 
fous le même toit, & même trois, s'il étoit 
abfolument néceffaire; difpoñition qui équi- 
vaudroit fenfiblement à la longueur d’une feule 
falle en quarré long , fans exiger SL: 
plus de frais de conftruétion. 

Ajoutez qu’en demandant qüe tout Île cen- 
_tre de la falle foit abfolument vuide , je donne, 
non-feulement la facilité de former un fecond 
rang de lits, mais encore j'exclus les Autels 
À demeure dont l'élévation eft bien fouvent 
loccafion de beaucoup de dépenfes. 

Toutes ces confidérations réunies paroïffent 
m’antorifer à douter que les frais, pour l’exé- 
cution de mon projet , puiffent monter plus 
haut que ceux qu'entraineroit l'exécution 
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d'un autre, quel qu'il fût. Mais, je le répéte; 
1] me femble que le plus ou moins de dé- 
penfes ne doit, en aucune maniere, être re- 
ardé comme un motif d’exclufion à donner 
à mon plan, fi les idées qui m'ont conduit à 
le propofer , font juites. 


 XXX. Mais de ce que Jai mis au rang 
des diminutions de dépenfe , la fuppreffion 
des Autels à demeure , la piété s’élevera peut- 
être contre mon projet. On dira qu'il eft 
confolant pour les malades de pouvoir aflifter 
à la célébration des faints Myfteres fans fortir 
du lit où les retient la maladie. Si l’on me 
faifoit cette objettion, je pourrois dire: rien 
n'empêche qu'on ne procure tous les jours aux 
malades cet avantage précieux , puifqu'il fuf- 
fira d'élever chaque jour un Autel portatif , 
fur lequel on pourroit dire autant de Mefles 
que la piété l’exigeroit. 

” Peut-être ajoutera-t-on que dans les Pays 
Catholiques, la certitude de la préfenceréelle 
de Jéfus-Chrift dans les Hofties que renferme 
le Tabernacle , eft un autre motif de confo- 
lation qu'on enleve encore aux malades par 
le retranchement des Autels à demeure. 

Pour répondre à cette nouvelle objeétion, 

je me contenterai de demander , s’il eft décent 

ue dans un lieu fanétifié par un dépôt auff 

acré, des malades fatisfaflent aux befoins les 

plus dégoûtans , comme ils font les plus impé- 

rieux ; S'il eft convenable que les voûtes d'un 
Temple retentifent des cris que la douleur ou 
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limpatiencé arrachent fouvent aux malades, 
& des imprécätious , des blafphêmes même, 
que l’aliénation momentanée de leur efprit 
rend fouvent inévitables. | 

Loin donc que la piété dût condamner 
mon plan, à raïfon de la fuppreffion des 
Autels , j'ofe croire qu'elle doit y applaudir. 


XX XI. Mais en ädmettant mon projet, 
comment diftribuera-t-on tous les logemens 
néceffaires à l’adminiftration des Hôpitaux 
au fervice des malades ?.Ce feroit fans doute 
le cas d’entrér dans tous ces détails, fi je 
n'étois pas fondé à me repofer de ce foin 
fur les Architeëtes qui feroient chargés de 
tracer une de ces Maifons d’après mes idées; 
auffi me permettra-t-on de m'en difpenfer,; 
je me conténterai de dire: 

__‘ Que dans le.cas où l’on porta difpofer 

_ d'un vañfté terrein, fâns être gêné par la mo- 
dicité des fonds à employer, 1l fera à propos 
de conftruire plufeurs infirmeries paralleles, 
d'établir fur les côtés de petites piéces pour 
la defférte de ces falles, & de placer au 
deffis lés biüreaux, l’apothicairerie, les dor- 
toirs & les réfeétoires, en un mot, tous les 
logemensnéceflaires aux perfonnes employées 
au fervice des malades, ue 

Que fi l’on eft forcé , par les circonftances, 
de placér plufieurs infirmeries les unes fur les 
autres, on trouvera däns plufieurs petits corps 
de logis élevés en retour, les emplacemens 
convenablés; & les fenêtres des extrémités ré- 
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pandant beauconp de jour, en exigeront un 
moindre nombre dans le pourtour des falles ; 
d’où il fuit une grande facilité pour multi- 
plier fur les côtés des falles, les bâtimens 
néceffaires ;.que d'ailleurs celles-ci n'étant 
faites que pour augmenter le jour , fans de- 
voir jamais être ouvertes, on peut les placer 
a une hauteur aflez confidérable pour qu'il 
{oit pofñble d'adoffer aux falles du bas, dans 
toute leur longueur, des bâtimens dont les 
combles feroient peu élevés , & pourroient 
être diftribués de maniere à fournir tous les 


logemens convenables. Ajoutons encore que 
pour faciliter l’abofrd de l’air , il fera nécef- 


faire que lesinfirmeries du bas foient élevées 
de deux à trois pieds au deflus du rez de 
chauffée ; & que cette élévation rendra plus 
‘praticables les conftrutions dont je viens 
de parler, en permettant de donner plus de 
“hauteur aux plafonds des appartemens voi- 
fins. | | . 

Elle offrira encore l'avantage de placer 
fous les falles, les cuifines , les bûchers, la 
‘buanderie ; enfin, d'y pratiquer une infinité 
de piéces néceffaires à la deflerte de l’Hô- 
pital. 


e 


XXXII. Le choix de l'emplacement des 
Hôpitaux eft un point fur lequel on a donné 
des vues fi lumineufes, que je ne m’attacherai 
point à déterminer celui qui me paroïît con- 
venable : je me permettrai feulement de dire, 
‘qu'il faut , autant qu'il eft poflible , placer 
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les Hôpitaux en plein air au nord des Villes, 
& qu'il feroit avantageux qu'ils fuflent fnr le 
bord d’une riviere; mais que la feconde descon:- 
ditions me paroiflant indifpenfable , je regarde 
comme néceffaire d'y fubordonner la der- 
niere ; qu’à l'égard de Paris, par exemple, 
l'Hôpital devroit être placé entre Charenton 
& le Fauxbourg Saint Antoine , fila néceffité 
où font les Habitans de cette Ville de s’a- 
breuver d’eau de la Seine, n'étoit pas un 
motif fufhifant pour lui donner un autre em- 
placement; mais que dans ce cas là, il faut 
l'établir abfolument au nord, fur la route de 
Saint-Denis , ou dans les environs. 
_ Je dirai encore qu'il faudra diriger les 
infirmeries, autant qu'il fera poñlble, du 
nord au midi, 'ou tout au moins du nord- 
eft au fud-oueft. 

 XXXIII Un des avantages importans de 
la forme que je regarde Comme la meilleure 
qu’on puiffe donner à ces falles, eft que leurs 
voûtes n'étant point aufh élevées que dans 
les conftruétions ordinaires, elles feront moins 
froides en hiver ; & qu'il fera facile d'y en- 
tretenir ui air frais en été, en ouvrant la grande 
fenêtre du nord. 

+ D'ailleurs, il fera plus facile d'échauffer 
ces falles que toutes les autres, vû que le 
Volume d'air qu’elles contiendront fera peu 
confidérable , & que pour y maintenir une 
température agréable, il fuffira d'y faire pañler 
un air chaud”-par le moyen d'un conduit de 
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chaleut qui traverfera le foyer de la cuifine ; 
{oit qu’elle foit placée au rez de chauffée, 
ou dans les fouterreins, & que des tuyaux 
de poëles allumés dans les chauffoirs , tou- 
jours placés à côté des falles , pourront en- 
çore produire les mêmes effets. 


_. XXXIV. Le feul inconvénient que mes 

idées puiflent avoir, à ce qu’il me femble, 
eft qu'elles ne font pas applicables à tous les 
Hôpitaux déjà conftruits ; qu’il en eft peu 
où l’on foit dans le cas de réformer les in- 
firmeries par des tendues & des plafonds qui 
leur donnent la forme elliptique, parce qu’elles 
ne font pas fituées aflez avantageufement 
pour pouvoir y déterminer Île courant d'air 
dans la direëtion qu'exige cette réforme ; 
mais alors on peut, . les principes que 
j'ai expofés', diriger les courans le mieux 
poffible , & purifier celui des infirmeries par 
Jes moyens connus. 


XXXV. Dans prefque tous, on peut ré- 
former les plafonds fur le plan donné par M, 
Genneté , élever dans les piéces fupérieures 
à ces falles, d’après les vues de cet ingénieux 
Phyfcien, un foyer à travers lequel pañlera 
un tuyau, dont l'orifice fupérieur.fortira au 
deflus des combles, & l'inférieur s'ouvrira 
dans les falles au point de réunion des plans 
dont le plafond fera compofé (1). 


(1) V. l'Ouvrage de M. Genneté, fur la purification 
de l'air des Hôpitaux , 66. 
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En adoptant cette réforme, il s'établira un 
courant de bas en hant ; qui ne fera pas fuff: 
fant , il eft vrai, pour donner iflue à tout l’ait 
infe&t , parce que, comme je l'ai démontré , 
il fe trouvera compofé d'autant de courants 
quil y aura d'iflues inférieures à l'air exter: 
ne, & que ces couùrants ne feront que tra: 
verfer en différens points l’air de la falle fans 
agir fur la totalité de fa mafle, mais qui, à 
aifon de fa direion, agiflant fur les cou- 
ches inférieures , entraînera néceflairement 
une grande partie de l'air infeét tant que le 
fourneau fera allumé. . 
Je rends avec plaifir à M. Genneté la juftice 
qui eft due à fon invention. On ne pouvoit 
faire une meilleure application de ce qui fe 
pratique depuis plufeurs fiécles dans Îes mi- 
nes de houille du pays de Liége; maïs indé+ 
pendamment des vices de fon projet qui dé- 
pendent de la forme quarréé des falles de fon 


le cas où l’on ne pourroit faire mieux. 


XXXVI. Un moyen für & peu difpen- 
dieux d’épurer l’air des infirmeries, feroit celui 
que M. de Morveau a employé avec fuccès 
pour corriger l'air fétide de la Cathédrale 
& des Prifons de cette Ville, Mais le danger 
de refpirer l'acide inarin volatilifé dans cette 


. 


+8 ACADÉMIE 


: opération, ne permettroit que rarement d’ 

‘avoir recours dans les Hôpitaux, puifqu'il 
faudroit que pendant la durée de cette opé- 
ration, il n’y eût perfonne dans les falles, 
& qu il eft très-rare que tous les malades 
puiflent quitter leurs lits : ce moyen cepen- 


dant ‘pourroit vraifemblablement y être em- 


ployé quelquefois, & le feroit toujours très- 
utilement (1. | | 
- Il en eft un autre d’un effet moins fenfible ,. 


mais qu'on ne doit pas négliger dans les 


__ infirmeries. dont on ne peut changer la forme ; 


c'eft la végétation des plantes. Il faut, autant 
qu'il fera pofhble, y entretenir, en pleine 
végétation ,des arbuîtes, 8 même des plantes 
odorantes ou inodores. L’ expérience faite par 
M. de Morveau engagera à ne point admettre 
l'arum parmi ces végétaux (2):il en eft peut- 
être d'autres: qu'il faut profcrire, par les 


mêmes raifons , & que l’on ne connoit pas 


encore ; mais on:peut fans crainte employer 
tous les. végétaux inodores, & tous. ceux 


| dont l'odeur ge fuave. :- 


GG). L'ipénre: que M. Vicq-d'Air 2 a faite de ce 
moyen pour épurer l'air des écuries infeétes , paroît de- 
voir: in{pirer pne-confiance plus étendue en ce moyen, 
puifque ce Savant eft refté dans l'écurie pendant la 
durée de l'opération, & qu'il y a refpiré fans incon- 
vénient l'acide marin volatilifé. 

‘V.lexpofé des moyens curatifs & prérrant à em- 
ployer contreles. malad. peftil. du bétail. 

(2) V. Journal dé Phyfique de l'Abbé Rozier , année 


_#779: tom, VT; pag. 130.  * ” 


DE DIrsonN, 1782; 59 
"KXXXVII Un Savant, dont les idées 
ont droit aux fuffrages du public, le cé- 
lèbre M. Petit, s'eft occupé à tracer le plan 
d'un Hôpital pour Paris Rien n'eft plas 
ingénieux que les loges qu'il diftribue à 
plufieurs étages , dans tout le pourtoür de 
fes falles |, & que les fenêtres diftribuées 
dans chäque loge. Maïs il ne peut réfulter 
de ce grand nombre de fenêtres, qn'un plus 
grand nombre de coutans. Ées falles & les 
loges ,.fuivant le projet de ce Savant, ont 
la forme d’un quarré long , & de cette for- 
me il réfulte que ,; malgré Îæ multiplicité 
des courans, l'air ne pourra pas être renou- 
vellé en entier ( XV, XVIII & XXII .): 
d’ailleurs les fenêtrés des loges étant paral- 
leles , ne dénneront entréé qu’à des courans 
horizontaux, dont l'effet fera borné à leurs 
trajets. . EN D 5 

La grande pyramide évidée & placéé au 
point de réunion des falles, né contribuéra 
pas mieux au renouvellement: dé Ta mafle 
entiere de l'air, par les raifons que jai déjà 
éxpofées, & fur-tout parce qu’elle donner 
très-fouvent lieu à üun coürant confidérable 
de haut en bas ( XIX ). - — 

Si je me permets ces réflexions fur le projet 
d'un homme, pour les talens & pour leslu- 
tieres duquel j'ai lé plus grand refpeét ,-c’eft 
que fon autorité eft d’un fi grand poids, qu’elle 
fera un préjugé très-fort contre mes idées; 
c'eft que je fuis perfuädé qu'il aime la vé- 
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rité ; que fon attention à multiplier les cou- 


rans , me prouve qu'il s’eft occupé de la 
dépuration complette de l’air des Hôpitaux, 
& qu’il fera le premier à accueillir mon plan, 
s’il croit qu'il foit plus favorable à cette dé- 
puration. 


EXPLICATION du plan d'un Hôpital, 
d'après les vues de l'Auteur. 


FIGURE 1°. 


Elle repréfente le plan d’une falle qui a 
cent foixante pieds de long, & quarante de 
large. | Ce 

À À font les fenêtres. placées aux deux ex- 
trèmités, & quiont fept pieds de largeur fur 
huit à neuf pieds de hauteur. 


BB les portes principales par lefquelles 
on entrera dans la falle. | 


_ CCCC:les portes de defferte. 


On y voit quarante-huit lits diftribués fur 
des lignes inclinées au grand axe de l’ellipfe, 
& dont les pieds deflinent une ellipfe infcrite 
& parallele à celle du plan, 
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- .L’efpace vuide DD pourroit, en cas de 
befoin , recevoir un lit de chaque côté 
qu'on placeroit en long, mais toujours à la 
diftance de deux pieds du mur, d’où il ré- 
fulteroit que cette falle contiendroit cin- 
quante-deux lits. | 


FIGURE 2. 


Cette fignre eft la coupe perpendiculaire 
de deux de ces falles placées l’une fur l’autre, 
& coupées dans la direétion de leur grand 
axe AB, | 


EEEE indiquent les fenêtres auxquelles 
on pourroit donner plus de largeur, fi l’on 
craignoit que les falles ne fuflent pas aflez 
éclairées. 

On apperçoit dans cette figure la forme de 
la voûte, qui au centre de la falle aura quinze 
pieds d'élévation. 


EXTRAIT des lettres de M. Soufflot à 
M. Mare. 


A Paris, du 21 Avril 1780. 
# Quel que foit, Monfeur, votre zèle 


pour le bien de l'humanité fouffrante, fi 
fe mien ne peut pas être -auffi efficace , ‘par 
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le manque de lumieres que votre fcience 
fi connue pour le traitement des mala< 
dies, vous donne, 1l n'eft pas moins grand 
& aétif pour les établiflemens deftinés à 
la guérifon des pauvres malades, & pour 
leur falubrité f1 néceflaire. pour y parve- 
nir. » 

» Lorfque je fus chargé, il y a quarante 
ans, des agrandiflemens confidérables , à la 
conftruétion defquels l’admimiftration de l'Hô- 
tel-Dieu de Lyon s'étoit déterminée, pour 
féparer les. bleffés des fiévreux, dont le voi- 
finage empêchoit la guérifon , malgré les 
efforts de l'art pour la procurer; je crus, 
étant encore très-jeune, trouver des fecours 
dans l'examen des Hôpitaux de Paris. J’y vins: 
quelle fut ma furprife en parcourant les falles 
infeétes de l’Hôtel- Dieu ,en y voyant les 
malades multipliés dans les:lits , au point de 
révolter toutes les ames fenfbles ! je vis 
bientôt le peu d'utilité dont pouvoit m'être 

cette vifite ; elle étoit la premiere que j'enffe 
_ faite de cet immenfe établiflement ;_ elle a 
aufli été la derniere. Je vifitai les falles de 
la Charité; je. fus édifié de la propreté qui 
y regnoit, & des foins que d'eftimables 
Freres y prenoient des malades, comme je 
l'avois. été. des petits Hôpitaux de Province 
que j'avois vifités, en m'arrêtant dans les 
moyennes.& dans les petites Villes. » 

» De.retour à Lyon, je m'occupai de l’exas 
men des-plans de différens. Hôpitaux d'Italie 
que J'avois deflinés, pendant fix ou fept ans 
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de féjour dans cette partie de l’Europe. Je 
me rappellai la maniere dont les malades y 
étoient couchés & traités ; & je cherchai, 
d'après ces exemples, ce que je pourrois y 
ajouter pour la falubrité. » 
» L'Hôtel-Dieu de Lyon confiftoit alors dans 
une croix , au centre de laquelle étoit , & eft 
encore , un dôme quarré aflez confidérable. 
On me fit remarquer que l’air infeété s’y por- 
toit d'une maniere fi confidérable , que quand 
on en ouvroit les fenêtres, par un balcon 
extérieur qui étoit dans la partie fupérieure 
à portée de ces fenêtres, les oifeaux n’en 
approchoient pas : on m'aflura que fi quel- 
quefois 1l y en étoit entré , ils tomboient 
morts. Je crus, Monfieur, qu’un dôme au cen- 
tre des falles des malades, ne pouvoit être 
que favorable à la falubrité. En conféquence 
Jen pratiquai un qui pouvoit produire le 
même effet que l’autre , pour quatre falles 
nouvelles deftinées aux hommes & aux femmes 
bleflés , quoique différemment difpofées que 
les anciennes : j'y ajoutai des trapes dans les 
planchers, pour que l'air éxtérieur , lorfqu’on 
ouvroit les portes & les fenêtres des falles le 
matin , chaffat l'air raréfié dans les greniers 
comme dans le dôme. D’après le fuccès , je 
penfai que j'aurois pu dire, 6 vidit quod erar 
bonum. Je ne fongeai point à donner aux 
falles d’autres formes que celles ufitées par- 
tout, qui étoient des quarrés longs, plus ou 
moins confidérables, fuivant Jeur deftination. 
Je n'ai pas été, Monfieur , peu furpris en 
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lifant le Journal de Paris, du 10 de ce mois, 
lorfque j'y ai trouvé votre nouveau fyftême 
fur la forme & les dimenfions que vous de- 
fireriez que l’on donnât aux falles que vous 
penfez que l’on a deffein de conftruire dans 
les grandes Paroiffles de Paris, d’après les 
intentions, & même les effais que le zèle de 
M. & Mad°. Neker, & de MM. les Curés ont 
fait connoitre. » 

» Aprèsavoir bien lu votre écrit & avoir bien 
réfléchi fur fon contenu, j'ai voulu me mettre 
fous les yeux les effets qui en réfulteroient. 
Pour y parvenir , j'ai tracé un plan très en 
petit, pour mieux trouvér la forme , & d’a- 
près j'ai fait mettre plus en grand celui 
que j'ai l'honneur de vous adreffer ci-joint. 
J'ai mis de chaque côté de la falle des bâti- 
mens accefloires deftinés au fervice des falles 
que je fuppofe deux l’une fur l’autre, pour 
hommes & pour femmes. Entre ces logemens 
& les falles j'ai pratiqué des corridors , au 
moyen defquels on peut par de petites on- 
vertures tirer les pots de chambre de chaque 
malade , dont les chaifes percées feroient 
dass de petits cabinets entre chaque lit , fer- 
més par des portes arrafées aux murs; c’eft 
pourquoi j'ai rapproché les lits des murs, 
croyant que les deux pieds que vous laiflez 
vuides, étoient deftinés à cacher les chaifes 
percées, car vous ne voulez ni faillies ni ren- 


foncemens. De cette maniere, on n’auroit 


dans les falles aucune mauvaife odeur, pas 
mème.en vuidant les matieres infeûtes des 
malades, 


» 
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malades ; avec lefquels -on les parcourt ordis 
sajremént pour les enlever. À un des bouts 
de ces corridors j'ai pratiqué des endroits 
pour vuider, & des lieux féparés pour les 
perfonnes de ferviee , le tout bien aéré. Voilà, 
Monfieur ; ce que J'ai pu faire d'après vos 
principes , & les détails que vous en avez 
donnés. Je me hâte de vous adreffer le tout, 
parce que je ne yeux pas faire l'hifloire de 
la dent d'or, .& qui 1l faut d'abord favoir fi 
je fuis conforme à vos idées que je crois 
bonnes ,. mais. fux lefquelles nous pourrons 
avoir enfuise des explications » & peut-être 
de petites difcuflions. Je crains que vousne 
criez 413 vue de mon plan, fur les efpèces 
de paravents que J'ai placés aux deux ex- 
trêmités de la falle, pour empêcher la co- 
donne d'air de frapper {ur des malades en 
moitenrs ,- er l'introdyira, & que les 
gmbrafures extérieures! pour forcer l'intro- 
dudion , ae vous paroiflent pas fufifantes : 
mais tout cela .eft fufceptible-de changement, 
d'après vos obfervations, - | 


. À Paris Le 21 Juin 1780. 


“le fuis bien charmé d’avoir rencontré à 
peu près ce que vous defiriez, d’après ce que 
vous avez fait mettre dans le Journal de Paris, 
du 10 Avril de cette année , & d’y avoir 
ajouté des:chofes que vous approuvez. Je 
penfe comme vous , MONSIEUR, qu’une chaife 
percée. peut fufire a deux lits ; cependant f 
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les deux malades étoient purgés dans un même 


jour , ils pourroient être embarraflés ; on 
pourroit remédier à cet inconvénient par quel- 


ques baflins diftribués en quelques endroits 


de la falle , & que l’on vuideroit dans la 
chaife percée; pour les nétoyer, on pourroit 
avoir de petites cruches d’eau placées dans 
l'intervalle d'un pied que vous defirez avec 
raifon, qu’on laiffe entre les chevets des lits 
& les murs; d’ailleurs, ce remede à l’incon- 
vénient feroït peut-être rarement néceffaire. 
Je trouvois la hauteur de vos falles peu confi- 
dérables, mais vous en donnez la raifon, & 
elle me paroït bonne. Je crois comme vous, 
MONSIEUR, que l'air fe précipitera toujours 
aifément par les baies des extrêmités , quand 
on les ouvrira ; mais fi le vent étoit neutre 
à l'égard de leurs direétions , cet air ne fe 
précipiteroit-t-il pas également par les deux 


_extrêmités; dans ce cas , l’air renfermé dans 


la falle , fe trouveroit également chaffé vers 
de milieu de cette falle; & le courant que 


vous defirez , n’auroit peut-être plus lieu. 


On pourroit probablement remédier à cet in- 
convénient, en n’ouvrant d’abord que la porte 
qui paroitroit nes favorable pour l'effet 
defiré; elle poufferoit l’air raréfié de la falle 
vers la porte oppofée que l’on n'ouvriroit 
que quelques momens après l’autre, dont la 
premiere impulfion continueroit à chaffer l’air 


de la falle. Au refte, il ne m'appartient pas 


d'indiquer des remedes de cette efpèce à un 
Phyfcien qui pourra les trouver bien mieux 
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qu'un Architeéte, qui toujours occupé de fon 
métier, n’a pu qu'effleurer les fcrences dont 
il eft bon qu'il ait une teinture ,. 


Nota. On peut juger par les détails de ces Lettres ® 
& fur-tout de la feconde , que M. Soufflot avoit bien 
faifi mes idèes , & qu'il les adoptoit. Si une mort pré- 
maturée n’eût pas enlevé ce célèbre Architeéte, le Public 
auroit eu de lui un projet d'Hôpital d’après le nou- 
eau plan que J'avois cru pouvoir DO pOfEr. Il re fera 
peut-être pas le feul qui accueillera mon fyftême. Son 
fuffrage peut faire impreflion fur d’autres Artifles. 

Dans la réponfe que je fis à la feconde Lettre de M. 
Soufflot ,. je ‘m’attachai à réfoudre l'objettion prife de 
la pofhibilité du double courant. Je lui fis obferver qu'il 
étoit fi rare que deux vents foufflaflent en même temps 
dans des direétions oppofées, que l'on pouvoit ne pas 
s’en occuper, & d'autant moiris que dans ce cas-là, 
un des vents étoit toujours plus fort qué l’autre, & le 
domineroit aifément , fur-tout fi en fe rendant attentif 
à leur force refpe@ive , on commençoit, d’après fon idée, 
à ouvrir la fenêtre qui donneroit iflue au vent le plus 
ort. 

Son objeétion m'avoit éclairé fur un autre état de 
l'air, capable de diminuer l'effet que j'attends de la 
conftruétion des infirmeries, telle que je l’ai défignée : 
c'eft le calme parfait de l’athmofphere. Il eft certain 
ne cette occafon le courant d’air fera peu fort , mais 
il s’en fera toujours un , conféqueminent à l’altération de 
l'air intérieur , qui'ne pourra en aucun cas faire équili= 
bre avec l'extérieur. Je fis part de cette remarque à M. 
Soufflot , & du moyen que je croyois pouvoir confeil- 
ler pour augmenter la rapidité du courant; ce moyent 
eft dé s'aflurer par les änérnometrés dé la direftion du 
courant d'air extérieur , & de fufpendre dans le milieu 
de la fenêtre fituée”le plus favorablemént , un brazier 
allumé , qui, raréfant l'air en ce point, détermineroit 
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nèceffairement un courant aflez fort pour traverfer la 
falle. | 

. La mort de ce grand Homme m'a privé de la fatif 
fation de eonnoître ce qu’il penfoit de ce moyen. Je. 
fouhaite qu'il foit trouvé aufli bon qu'il me le paroît. 


> - 
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: OBSERVATION 
SU R la congellation de l'Acide vitriolique 
| concentre, 


Par M DE MORVEAU. 


M. MACQUER ayant annoncé dans la 
feconde édition de fon Dittionnaire (1), d’après 
l'obfervation de M. le Duc d’'Ayen, que 
l'acide vitriolique concentré fe geloit à un 
froid de 13 à 1$ degrés, on a cru de- 
voir répéter cette expérience à la féance 
du cours de Chymie, du 15 Février 1782, 
pour profiter du froid naturel qui étoit alors 
à 7 degrés-0 du thérmometre de Réaumur. 

. Où a mis de la glace pilée dans une caffe- 
role de porcelaine ; on y a plongé deux 
coupes de verre conique , dont on avoit fait 
partir les pieds; oh a verfé dans l’un de ces 
Yetres de l'acide vitriolique, qu'on ävoit 


* {1) Articlé acide vitriolique 7" *°- 
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tenu auparavant fur le feu dans un petit bat- 
lon, pendant trois heures, pourle concentrer; 
on a mis dans l’antre coripe de verre du 
même acide étendu de deux parties d’eau 
difllée, & on a verfé fur la glace pilée de 
l'acide nitreux fumant , qui a fait defcendre 
le thermometre à 16 "dégrés au defflous de 
zéro, quoique ce. fût un thermometre à étuii 
de verre, par conféquent moins fenfible ; & 
ona laiffé le vaiffeau fur une fenêtre. 

« L'acidea commencé à fe congeler en forme 
de bourrelet, fur les parois du verre, un peu 
au deflus de la liqueur; mais l'efprit de vin 
n'a pas tardé à remonter dansle thermometre, 
le froid naturel n'étant pas aflez fort pour 
de fontenir à la température que l'acide ni- 
treux fumant avoit donnée avec la glace. : 

L'opération s'étoit faite à quatre heures 
à {oir ; le vaiffeau refta toute la nuit fur Ra 
fenêtre , & le lendemain matin on trouva le 
bourrelet de glace très-augmenté, s'élevant 
de plus en plus fur les parois du verre , & 
cependant aucun figne de congellation dans 
{a liqueur qui étoit au fond. 

L’acide délayé n'a donné en aucun temps 
‘aucun figne de congellation. 
‘La glace du premier vaiffleau formoit une 
maffe blanchâtre, demi-tranfparente , à peu 
près comme la neige qui seit taflée, & qui 
a acquis plus de folidité par un nouveau 
degré de froid. On n’a pu découvrir aucune 
tendance -des parties folides à une forme ré- 
pos quoiqu'il y eût vers le bas des efpècés 
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d'aigüilles ifolées qui s’élançoient de la mañfe; 
mais elles étoient bien moins le produit de 
la cryftallifation , que de la progreflion in- 
fenfible du dégel, favorifé fans. doute par la 
liqueur déjà délayée néceflairement par l’eau 
de l’athmofphere. 

On a verfé dans un autre vafe ce qui 
reftoit fluide , pour obferver. plus fürement 
le progrès. du dégel. . 

Une goutte de la liqueur n’a paru agir 
ni fur le fr, ni même fur la pierre calcaire, 
fans doute à raïfon de fa concentration. 

Une goutte mife fur un morceau de peau 
blanche, ne l’a pas noirci tout de fuite , mais 
feulement après. quatre jours. 

Un glaçon n’a noirçi non plus ni la peau, 

Mais un glaçon placé fur la cendre chaude 
s'eft fondu, & a noirci fur Je champ le 
fapin. 

Ayant placé le vafe dans une chambre où 
le thermometre n’a pas été plus bas de deux 
degrés , le bourrelet de glace s’eft fondu, 
. mais fi lentement, que le 18 il n’étoit pas 

encore entiérement réduit en liqueur. : 
A mefure qu'il fondoit, on décantoit la 
liqueur qui fe raflembloit , & on la plaçoit 
dans un verre à côté , mais on obferva avec 
furprife qu'il fe reformoit de la glace très- 
folide au fond du vaiffeau, où iln'y en avoit 
d'abord point eu. | 

Enfin, les vaifleaux étant toujours reftés 
fur la même tablette de cheminée, on remar- 
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sv le 2o+à midi (le thermometre placé au 
flus étant à zero ), qu'une bonne moitié 
de la liqueur qu'on avoit décantée & laiffée 
dans un_petit gobelet à côté :étoit gelée au 
fond & -irès-dure ;ayant verfé la liqueur fur- 
nageante ,.on vit. une feule mafle de glace 
dont la furface étoit fenfiblement ftriée ; on 
bnifa cette éroûte avec ua tuyau de verre, 
ce qui ne fe fit pas fans peine, quoique .ce 
ne füt qu'une croûte, car 1l fe trouva deflous 
encore un peu de. liqueur, on la verfa & on 
fit entrer dans un petit flacon les glaçons bri- 
fés , pour obferver le terme du dégel dans 
un vaifleau bouché. 

Le 22 à midi, le thermometre étant à 2 
dégrés + au deffus de zero, il y avoit en- 
core de 2 lig. + de grace dans la pointe du 
verre conique. .:. 

Cette glace p'a difpan entiérement que 
le 23 à dix heurés du matin, lé.ttermometre 
étant à 4 dégrés ko. .:: 

Les morceaux de glace enfermés dans le 
petit flacon, n'étoient pas ‘encore fenfble- 
ment dégelés. d— 

Le 25, la glace du petit flacon a commencé 
à dégeler, le thermometre étant à $ dégré ok o. 

Le 26 , le dégel étoit fort avancé ; il reftoit 
pourtant encore des glaçons, le thermometre 
étoit un peu au deflus de 6 dégrés wke O. 

On n’avoit pas déterminé la concentration 
de l'acide employé à cette expérience ; mais 
J'ai vérifié que la portion qui avoit été mife 
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en glaçons dans le petit flacon ; étoit à 4 l'eau 
de pluie :: 129:74. | 

“Ainf il eft démontré que acide vitriolis 
que fe ‘congele à un degré bien inférieur à 
13 dégrés ; & même à deux degrés ; il eft pro- 
bable que notre acide étoit plus concentré 
qué celui de M. le Duc d'Ayen. Mais ne fe- 
roit-ce pas aufh qu'une fois gelé : il a perdu 
ün principe dont la privation le rend pour 
un temps plus fufceptible de fe condenfer 
par le froid? Ce feroit un autre PREROReR 
bien digne Ratttnhonr ons 
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T À: B L E | 
Des Arès féni-diurnés fous le parallele de 
+ Dijon, 47°. 19° 20” calculés de cing 
“ -minutes.en cinq minutes de déclinaifon 
‘sant boréale qi'auflrale depuis o jufques 
à 31 degré. . 

PAR M'ROGER 
N. B. On a fait entrer. dans les élémens du 
calcul de cette. Table, [a réfraétion hori- 

, zontale qu "om a fuppofée de 33° » 


L: Fa 


: * On donnerz l'explication & l'ufage de cette Table 
dans le Cahier du Séméftre prôchain. 

" Les lettres H M S.D fignifrent heure, minute, fe- 
tonde | décimale ; elles lgnent la valeur de l'arc 
femi-diurne exprimé en: ep , 
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T À B L E. 


DECLIN. BOREAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 
S 


H M D 

Messe. 0. 0:93. 14 ..8 
sl. -6.:3. 36 . .4 
10..6.:3..58..3 

15. :6..4..19..8 
20|..6..4..41..5 
2$..6..5$..3...12 
30/:.6.. $..24..9 
35l...6.:.:5..46..6 
40|..6..6.. 8..3 
451..6..6..30..0 

sol. .6..6..5$1.:.7 

..- 5. 6..:7..13 ..4 
1..:..0..6,.7..35:..1 
| si. .6:. 7 - 56... 8 
10|..6...8..18:..6 
151..6..8..40..3 

201: 0320: 2520 
-25L4.6..9.. 23.58 

d 30}. . 6. 0 9 . 45,6% 

: 35 ee 6 . 10. TJ... 

._ 40|..6..10..28..9 
451..6..10..50..7 

so. ."6 ;: II . . 12 . 4 

55. 6..11..34..2 

2: ...0|..6..11..5$$..9 
Sl.-6..12..17..7 
10..6..12..39..5$ 
151..6..13.. 1..2 
20[..6..13..23..Q 
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T A 


DECLIN. AUSTRAL. 


B LE | 


ARCS SEMI-DIURNES. 
H 


: | M S D 

9 és ss Oh: 6... 3.14 ..8 
sr. 6. 2..53.-.90 

10.6... 2..31..3 

| 15.6... 2.. 9..6 
20.6... 1..47 ..9 
.2$(.6.. 1..126..2 

. 301.6... 1... 4..6 
35° 6. 0::42..9 

‘40 .6., 0..21..2 

Aie es 39 «99 ÿ 

‘So .$..59..37..8 

| 5 -.5-.59..16..1 
Pise -0k«3 58..5$4..$ 
. sk ...58..32..7 
10, .$..598..11..0 

15 .-5..5$7-.49..3 

20 .5..-47..27..6 
25k.9:.57-. $..9 

_ 30... ..:56..44..2 
"3$+-.5$.:976..22..5$ 

“40. . ç 56.. 0..8 
"4$t.5..55..39..1 

D L'IC $ 55 - « 17 + 4 

: _ sr -5 -$4.. 55 ° 7 
2°. Ok... $. -$4..34..0 
Dr S-..54,.12..3 

10h: $..53..50..6 

15h. $.:53..28..9 

204 65.53. 7..1 
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DECiiN. AUSTRAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 
| M 


H D 
25. 5. 52... 4$ ° 4 
30e - 5 . 7 
35/5. 52... 2... Of 
40/5... 51... 40..31 
45e. 5... 51 . 18... 6 
sole - 5... 50..56..6 
55. 5..50..34..6 
3 0... Or. $ + 50..12..6 
si. $ ..49..5$1..0 
+ 0 RO HR + 4 
TS lo. +. 49... 7 ° 9 
nl .5..4 46 ..1 
25..$..48..24..3 
30. .$..48.,. 2..6!| 
35e. Ÿ » + 47... 40 ... 8 
40/:. Ÿ ...47,. 19. ,0 
45l.. 5 ..46,,57..2 
.sol. . D..46..3$..4 
| 551... 5 .. 46..13..6! 
4 . De die Hot . 8 
sle Le + 45 . . 29... 
Métis Be: 
15.1. . 5. . 44 . . 46... 31 
20|a-e Ÿ 4444 0e 24 0. 4 
25.) ..44.. 2..6 
30{« +. 43... 40..8 
9 
. O 
. 2 


ho 
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CS 


ON ON ON Q 


ARARARARARRQ RDA ANR RAA A D 


M S 
24 . . 19 
24 . . 41 
2$ .. 3 
25 ..25 
25 + - 47 
26... 9 
.26..53. 
+27 .. 16 
27 + + 37 
27... 59. 
+ 18 . . 21 
+ 18 . . 43 
29... S$ 
UN 
+29... $O 
+ 30..12. 
+30 .. 34 
.30..$6 
+ 3 + + 19 
+ 31... 41 
32... 3 
532.2, 
32 - + 47 
:33.-10. 
33 - - 32 
+ 33 + - 4. 
+ 34-17. 


34.39... 


PRÉ SE rs tr. 


| ARCS SÉMI-DIVRNES. 
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TABLE | 


DECLIN. AUSTRAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 
S 


M D 
$--.42.-.13:.:.3 
fe. Ale. ÿle.4 

Los. $ 41.29... 
S-.41.. 7.6 

ÿ 40. 45° -7 

$ -.40..23..38 

$ 40... 1..8 

5 :+39-.39..8 
$--39-.-17--.9 
ÿ--38-..55.-9 
S--38..33-..9 

S -+38..12..0 

$ 37... 50..0 
..f.-37..28..0 

ke ..ÿ..37.. 6..0 
.$-+-+36..44..0 
$--:36..22..0 
$-:.36.. 0..0 

ÿ 39 ++ 37 + 9 

$ 35 --.15..38 
S-.34..53..38 

ÿ 34 -..31..7 

$-..34.. 9..6 

$ -.33--47..5 
ÿ -- 33-25 -..3 
$ 31144432 
mo + | Se 32..41..1| 
32.18 .. 9 
f:.31..56..8 
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T À B L E 


DECLIN.AUSTRAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 


S D 

15?-.+ ÿ 31--34.-.7 
"20|..5 3Frue tés) 
2ÿ ÿ 396 30,s5.3h 

30 $ 30-.28 ..1 

39 ] 390 .-.. S « 8 

40 S 29 « « 43 + « Ô 
451..5 29..21..4| 
sol. .5 28 .. 59..1| 

. 5.5 28..36..8 

8° . su Olsen sr28 6e ds:20 

$1.5..27..52..3 

10|..5 27... 30... 0 

1$|..5$ 27e 9e47 

20). .5 26..4$.:-3 

. 25f..5$ 26..22..9 

. 30l..5 26 .. 0..6 

35.5 2$ -. 38.12 

. 40 $ 2, ..1$ .. 8 

- 4 ÿ 24.4 + 53 +. 4 

. .sof... 5 24 + +30 . + 9 

.. $5l....5 24... 8..4 

199 %s ss» Ole S 23 .. 46..0 

sl .5 2}: 23469 

10!. .5$ 2354 1.0 

251... 5 22.4: 38 510 

20)... 22..16..0 
25 $ 21..53.. 4! 

301. .5 21 30..9 
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| T A BLE 


ÎDECLIN. BOREAL.\ ARCS SEMI-DIVRNES. 


H M D 

_ 40, .6..45..56..3 
45..6..46..19..1 

50... 6..46..41..0 

55 .6..:47.. 4..8 

109 .....0k.6..47..27..7 
Sl -6..47..5$0..6 
10|..6..48..13..6 
15..6..48..36..6 
20..6..48..59..$ 

25... 6... 49..22..$ 

30! . 6. 49. 45.5 

| 35: .6..5$0.. 8..5 
40..6..50..31..6 
45:-.6..50..54..6 

| Le) . 6. CE . 8 
55k.6..5$1..41..0 
I12,,..0k.6..5$2.. 4 . Î 
| SlssOssi2. 07:04 
10 .6..52..50..7 
15k.6..5$3..14..0 
20..6..5$3..37..1 
25..6..5$4.- 0..3 
30|..6..5$4..23..4 

35. 6..5$4..46..8 
401..6..9$..10..1 
451..6..55..33..5 
50..6..5$..56..9 

55... 6..56..20..3 
129,..,. 0..6..5$6..43..7 
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T A B LE 


| DECLIN. AUSTRAL. | ARCS SEMI-DIURNES. 


H S D 
40|--5 «+ 20-.45 -.7 
45° ÿ-+20..23..2 
$o|: - ÿ + 20... 00..58 
S5 -$..19..37..8 

I... .. Ole. 9 ++ 19 - + 15 e 2 
Se... 18... 52..5 
10..5$..18..29..8 
15 .5..18.. 7 ..1 
20|..$ ..17..44..3 
25...  - 17 .« . 21... 6 
30. .9..16..58..9 
35... 5..16..36..1 
40. .5..16..13..3 
45 . $..1$..50..6 
50... ,.15..27..6 

D ÿfheodeeifes 4.7 

Se 
She dise 14 +» 18 . 8 
10 Je. 13 + 55 - 9 
15|. . $Ÿ .. 13 33e. 0 
20 ee 13 + + 10 + O 
25/5: 9 412 *47..0 
30. . ÿ . +. 12 « 24; ° O 
35 + ÿ..12.. 0.40 
40. . ÿ .. II 37 - . 0 
451. $ +. 11 14 .. 0 
50!.. $... 10 ÿ1 .."7 

s5l - $..10..28..6 

129 sus 0e ht rad0es Jess 


Eh 


84 _AÂACADÉMIE 


T A 


DECLIN, BORE AL. 


B L E. 


ARCS SEMI-DIURNES:. 


H M S D 
hs OsLNTss mas 
10|..6..57..30..$ 
15.6..57..5$3..9 
20 6%: 08. ec 17523 
251..6..58..40..7 
30.6..959.. 4..2 
35 .6..59..28.:0 
40|.6..59..51..7 
As seu One se) 
Ok. 7. O . 39 «3 
55: 7... I. 3 - 1 

Neue 0|..7.. 1..26..9 
| $S--.7.. 1..50..# 
10 T7re Las dis 
1ÿ|-.7.. 2..38..4 
OT E 33 2:60 
26m se 482201 
30/7... 3.-.50..0 

35:77. 4.+14..0 
40|..7.. 4.:38..0 
4.7... 5: 2Z2..0 
50.7... $..26..0 
__{$5}.-.7.. $-.-.50..0 
#4e....0..7.. 6..14..1 
. fie Tis 065308 :3 
1054 7e Tuoss2 ess 
15:75. 7:4204:7 
20|..7.. 7..50..9 

2 lee Tan ls ci 


DE Dison, :782. 8 


T À B L E. 

PECLIN. AUSTRAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 
H M S D 
ff... 9..42.:3 
10e. ÿ : 9..19.-.1 
1$/-. 5 - 8..5$ 9 
20... 8..32..0 
25. .$.+. 8... 9..4 
30)-.$ -. 7 ..46..2 
jus Jerassen 
40|- - 5 - 6..59..9 
48... 6..36..72 
Ole ie 0e des 0 
she ++ 5$..49..4 
1e. o..$.. $..26..0 
S-.5. os des) 
10. .$.:. 4..39..0 

1 .$.. 4..1$..s$ 
20}... + 3-+.$1..0 
25|..$ -. 3..28.. 4 
30/5 -.+ 3... 4..90 
35 5... 2..41..2 
40|..$.. 2..17.. 6 
4$k .$.. 1..54..0 
50}... 1... 30..-2 
: $5 re 
CE OI. .$.. *. 42: 
se Ses 0:-19+ 00 
10, .4..59..955..2 
15. 4.°-59..31..4 
20..4..59.. 7..5 
25.4... 58..43..6 
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| T A B LE 

DECLIN. BOREAL.| ARCS SEMI-DIURNES. 
H S D 
30..7.. 8..39..3 
3$k--7°. 9... 3-7 
40.7... 9..28..1 
45.7... 9..52..5 
50..7..10..16..9 
| 5. 7..10..417..3 
19... 0|..7..11.. $..7 
ls 7 es 11:630::3 
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EXAMEN 
DES MINES DE CUIVRE, 


APPELLÉES Verd de montagne, Bleu 
de montagne, & de ce qui confiitue 
leur différence. 


. PAR M. DE MORVEAU. 


D E ce que l’analyfe ne tire de deux corps 


que les mêmes produits , ce n’eft pas tou- 


jours une raifon d’en conclure qu'ils font ab- 
folument de même nature : lorfqu'ils pré- 
fentent, malgré cela , des différences dont on 
ne peut indiquer le principe, il eft évident 
que l’analyfe eft incomplette ; car il n’y a 
de corps femblables que ceux dont toutes 
les propriétés font femblables. 

La couleur étant une de ces propriétés, . 
& l’une de celles qui dépendent le plus im- 
médiatement de la compofition , lorfqu’elle 


 n’efl pas fuperficielle , on a bien fenti que 


la chaux de cuivre verte ne pouvoit être 
identique avec ‘la chaux de cuivre bleie, 
quoique l'effai docimaftique , ni même l'ana- 
lyfe par la voie humide , n'euffent rien fait 
découvrir de plus dans l’une que dans l’autre; 
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‘ cette différence eft donc reftée en problème. 
Il eft vrai que M. Sage a tenté de le ré- 
foudre. Il étoit connu que l'alkali volatil fait 
pafler au bleu le cuivre & toutes les liqueurs 
qui le tiennent en diffolution ; il en a conclu 
que les cryftaux de mine de cuivre azurée, 
étoient compofés d'alkali volatil, que toutes les 
cfflorefcences cuivreufes bleues contenoient de l'alkali 
volatil , & fes fe@ateurs l'ont répété ; cepen- 
dant perfonne que je fache n'en a retiré un 
atôme de cette fubftance : il paroiïfloit d’ail- 
Jeurs peu probable que l’alkali volatil fe 
-trouvât aflez abondamment dans l'intérieur 
de la terre, pour devenir le minéralifateur 
de tous les cuivres bleus, qu'il y reftt aflez 
long-temps en état de liberté au milieu des 
foufres & des vitriols; car on ne faifoit au- 
cune mention de fel ammoniacal : il paroiffoit 
encore peu conféquent d'admettre que les 
Cryflaux bleus fofliles , non folubles dans 
l'eau , fuffent de même nature que les cryftaux 
d'alkali volatil cuivreux qui s'y diflolvent 
entiérement. Aufñi les Naturaliftes ne fe font- 
ils pas preflés d'adopter cette hypothèfe ; 
Je vois même que M. Demefte, en donnant 
la forme de lettres à la doëtrine de M. Sage, 
fe borne à dire (pag. 380, tom. 2 , que les 
Cryftaux naturels peuvent réfulrer de la dé- 
Compoftion du de au par l'intermeue 
de l’alkali volatil; & qu’au lieu d’affirmer une 
reflemblance exaûe, il fe fert de ces termes 
fl commodes par leur valeur idéfinie, qu'ils 
Jont erz rapport avec les cryftaux d'azur arti- 
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ficiels. Mais les expériences dont je vais ren- 
dre compte, me paroiflent fournir une ex- 
plication plus fatisfaifante de la différence de 
couleur des deux foffiles, & à laquelle doit 
céder une analogie aufi vague ; d'autant plus 
que le fait fur lequel elle s'appuie , deviendra 
lui-même une conféquence du principe que 
j'aurai établi. | 

Les deux flacons que je mets fous les yeux 
de l’Académie, contiennent deux diflolutions 


“du même cuivre rouge par le même acide 


me. 


nitreux ; l’une eft bleue comme l’azur naturel, 
l’autre exaement de la nuance du verd de 


montagne ; il y a donc entre elles la même 


différence qu'entre ces minéraux ; elle n'eft 
due cependant qu’à la différence du procédé 
de diflolution , qu'en ce que l’une a été faite 
à froid & lentement, c’eft la bleue; l’autre 
plus rapidement , quoique toujours fans feu, 
& avec vapeurs rutilantes parce que l’acide 
a été moins délayé, parce que le métal y 
a été jeté en parcelles qui offroient inftanta- 
nément plus de points decontaët ; à cela près, 


_ toutes les conditions ont été les mêmes : c’eft 


donc dans cette condition, dans l'effet qu’elle 
a produit, qu’eft la caufe immédiate de Ia 
variété de couleur : or, cet effet étant de 
conferver plus ou moins de phlogiftique dans 
la diflolution d’un même métal par un même 
acide , il fuit qu'il n’y a ici d'autre caufe 
qu'une plus grande quantité de phlogiftique 
dans la mine bleue. Ainfi nous retrouvons 
une nouvelle application bien fatisfaifante de 


nr 
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ce principe établi par le célèbre Bergman, 
par rapport à la diflolution de mercure, que 
M. Maret a déjà utilement appliqué à fon 
procédé pour la préparation d’un éthiops par 
précipitation : c’eft le fort des découvertes 
en Chymie , qui ont la vérité pour bafe, de 
.S'étendre chaque jour à de nouveaux faits, 
parce que la nature n'a qu’une marche, & 
ne s’écarte jamais de fa route (1). 

Aprés avoir trouvé cette folution, je n’a 
pas négligé les obfervations , les expériences 
qui pouvoient fervirä en apprécierle fyftème; 
& elles fe font toutes réunies pour le con- 
firmer. 

1°. L'air pur eft un des plus grands dé- 
phlogiftiquans qui foit connu, & il fait pañfer 
au verd les cryftaux de cuivre bleus , foit 
fpontanément à la longue, comme le difent 
tous les Minéralogiftes, foit à l’aide du feu de 
calcination. | 


- (1) Sthal avoit déjà remarqué que la diflolution de 
fer par l'acide nitreux, qui fe fait lentement , eft d’une 
couleur différente de celle qui fe fait rapidement : il die 
précifément que plus elle fe fait lentement, plus la 
liqueur eft verte & femblable à une diffolution forte 
de vitriol. Il demande d’où peut venir cette couleur 
verte, & n’héfite pas de lattribuer à la partie gafeufe 
rutilante qui demeure dans cette diflolution ; il confirme 
cette opinion en obfervant que cette liqueur laiflée à 
l'air libre, devient bientôt jaune par la diffipation de 
ces vapeurs, tandis que celle qui eft dans un flacon 
bouché, demeure d’une couleur verte. V. Traité des 
feis, chap. xx. | 
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29, L'aide arfénical eft une autre fubftance 
fort avide de phlogiftique , & elle a la pro- 
priété de détruire ou d’ empêcher la couleur 
bieue de cuivre, lors même qu'elle eft pro- 
duite par l'alkali volatil. J’ai plongé dans 
l'acide arfénical de l’azur de cuivre de Saalfeld, 
& par la feule digeftion : a froid, la couleur 
bleue a difparu. 

3°. Le nitre eft employé pour blanchir l'acide 
vitriolique ; fi on enjette dans la diflolution 
de vitriol de cuivre, il la fait pafler au verd 
par la même raïfon, c’eft-à-dire, en lui en- 
levant le phlogiftique. 

4°. L'acide muriatique timant. que M. 
Bergman a fait connoïître comme déphlogifti- 
qué , & par conféquent avide de phlogiftique, 
au point de décompofer l’arfenic, devoit, dans 
ce fyftême, produire quelqu’ effet fur le vi- 
triol bleu, quoiqu'il ne pût le décompofer : 
j'ai verfé de l'acide muriatique fumant fur 
des cryftaux de ce vitriol, ils font devenus 
verds en un inftant. 

5”. Les Métallurgiftes conviennent que la 
mine bleue eft plus facile à réduire, qu’elle 
| donne à la premiere fonte un cuivre noir 
fort près du cuivre raffiné (1). Voilà quiprouve 
bien qu'elle eft déjà en combinaifon avec le 
principe métallifant. 

6°. Nous avons eflayé , M. de Virly & moi, 
divers procédés del faire pañler le cuivre 


(1) M. Monnet , Expoñit. des mines, pag. 68. 
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verd à l’état de cuivre bleu , par l'addition 
du phlogiftique , & tous nous ont convaincu 
que la combinaïfon altéroit plus ou moins la 
couleur verte : nous avons formé un verd de 
montagne artificiel , en laïflant digérer de la 
pierre calcaire dans la diflolution verte très- 
délayée , pour que la chaux adhérât à la 
pierre ; cette pierre expofée à la vapeur phlo- 
giftique , dans le même appareil qui m'a fervi 
pour l'épreuve des blancs employés dans la 
peinture (1), eft devenue d’un noir qui pa- 
roifloit en quelques endroits un bleu très- 
foncé. La même chofe eft arrivée en plaçant 
ce verd artificiel au deffus d’un vafe conte- 
nant un mélange de foufre & de fer. 

7°. Ayant encore verfé du foie de foufre 
& du vinaigre dans l'appareil d’effai pour les 
blancs , nous avons fufpendu un petit vaiffeau 
rempli de diflolution verte de cuivre par 
l'acide nitreux ; il s'eft formé à fa furface une 
pellicule épaifle qui préfentoit en quelques 
points la couleur & le brillant métalliques, 
& dans quelques endroits des reflets bleuâtres. 

8°. Enfin , au lieu d'un morceau de pierre 
calcaire, j'aijeté dans la diffolution de vitriol 
de cuivre, un morceau de chaux vive ré- 
cente, c'eft-à-dire , qui n’avoit pas eu Île 
temps de reprendre du gas rméphitique ; J'ai. 
aiflé le tout à l’air libre dans un vaifleau 
découvert, & j'ai reconnu, au bout de quel- 


ss 


(1) Voyez ci-devant pag. $. 
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ques jours, que le morceau ne s’étoit pas 
fondu, & qu'il avoit pris à fa furface , une 
couleur bleue très-décidée , au lieu de la 
couleur verte que reçoit la terre calcaire: 
1l eft évident que cette différence ne pent 
être attribuée qu’au phlogiftique de la chaux. 
Ce morceau qui s’eft confervé {ans altération 
depuis que je l'ai tiré de la liqueur, peut 
être regardé comme une pierre d’azur arti- 
ficielle. 

Ainfi, c’eft.une vérité démontrée par tous 
les moyens contraires d’analyfe & de fynthèfe, 
que la chaux de cuivre n’eft bleue que parce 
qu'elle retient une plus grande quantité de 
phlogiftique que la chaux verte. 


ee  ———————— ————————— ee 


MÉMOIRE 


SUR l'air dégage de la ES de Chaux 
6 du Minium. 


; PAR M. MARET. 


[| L paroïfloit démontré par les expériences 
les plus décifives, que la différence qui fe 
trouve entre l’alkali volatil concret & le 
fluor ou cauftique , étoit l'effet de l’union de 
l’acide méphitique ou air fixe, à la fubftance 
alkaline du premier, & nous avons adopté 
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tette théorie dans les élémens de Chymie, 
rédigés pour fervir au Cours que fait faire 
l'Académie. 

Mais M. Bucquet, en annonçant que l’alkali 
volatil dégagé du muriate ammoniacal par 
lintermède de lacrême de chaux, étoit fluor, 
paroifloit mettre cette théorie en défaut. En 
effet , jufqu'à préfent la Crême de Chaux a 
été regardée comme un calce régénéré par 
l'abforption de l’acide méphitique, & con- 
féquemment nne efpèce de compofé falin, 
formé de cet acide & de calce : on paroifloit 
 dès-lors autorifé à croire que le dégagement 
de l’alkali volatil par fon intermède, ne pou- 
voit fe faire fans qu'il y eût échange de bafe 
entre l'acide muriatique & le méphitique, & 
que la combinaifon de celui-ci avec le fluor 
ammoniacal, ne donnût un fel concret. Si le 
contraire arrivoit, comme l’afluroit M. Buc- 
… quet, il falloit donc, ou que la Crême de 
Chaux ne contint point d'acide méphitique, 
ou que la caufticité de l’alkali volatil ne dé- 
pendit point de la privation de cet acide; 
enfin, que la théorie que nous avons adop- 
tée, ne fût pas exaûte. 

M. Macquer , frappé des conféquences que 
préfentoit l’aflertion de M. Bucquet , a dit à 
ce fujet, dans l’article gaz du Diétionnaire de 
Chymie , pag. 641, » c’eft une de celles 
» (des expériences ) qu'il eft le plus important 

d’éclaircir des premieres. » 

C’eft ce que je tâchai de faire, d’après le 
confeil de M. de Morveau, quelques jours 


k 
{ 
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avant la féance dun Cours de Chymie, con- 


facrée à expofer la nature & les propriétés 


chymiques de l’alkali volatil. 

Les circonftances ne permettant pas alors 
de répéter l'expérience de M. Bucquet, je 
crus pouvoir arriver à quelque réfultat con- 
cluant par la connoïffance de l’air que je re- 
tirerois de la Crême de Chaux, au moyen 
de l'acide vitriolique. Mais cette expérience 
faite trop en petit, m'induifit à erreur. Je 
crus reconnoitre que cet air étoit déphlo- 
gifliqué. Cette apperçue rendoit raifon du 
phénomene obfervé par M. Bucquet. L'état 
fluor de l’alkali volatil qu'il avoit obtenu par 
le moyen de la Crème de Chaux, ne portoit 
plus atteinte à la théorie que nous avons 
æoptée, puifque l’air déphlogiftiqué ne fe 
combine point avec l’alkali volatil. La con- 
fiance que mérite à tous égards M. Bucquet, 
ne me laifloit même aucun doute fur la vé- 
rité que je croyois avoir reconnue. Je l’an- 
nonçai dans le Cours, j'en fis part à l’Aca- 
démie & au public (1), mais en me réfer- 
vant de la confirmer par une expérience plus 
en grand, & fur-tout par le dégagement de 
l'alkali volatil au moyen de la Crême de 
Chaux. | ' 

J'ai rempli ce projet; mais les réfultats de 


mes expériences ont prouvé, premiérement, 


(oo) 


( 1) Dans une des feuilles de M. de la Blancherie, 
. ée, Nouvelles de la République des Lettres & des 
rise 


DE DISON, r782. 109 
que le gaz contenu dans ce calce régénéré, 
eft de l'acide méphitique ou air fixe, ainfi 
qu'on l’a toujours cru. Secondement , que 
lalkali dégagé par la Crême de Chaux, n’eft 
point cauftique. | 

Je vais rendre compte de ces expériences, 
& en mettre les réfultats fous les yeux de 
l'Académie : s'ils contredifent le fait annoncé 
par M. Bucquet, c’eft fans doute que ce fa- 
vant Chymifte a été trompé, comme Je l'ai 
été dans mes premieres expériences , par 
quelques circonftances qui ont échappé à fa 
fagacité. | 

J’ai pris deux gros de Crème de Chaux, 
jai verfé deflus de l’acide vitriolique. Il y a 
eu effervefcence peu vive & dégagement d’un 
gaz peu abondant, qui a été reçu dans un 
matras plein d’eau. J'ai agité le matras, & ce 
gaz a prefque été abforbé en entier. Cette 
eau avoit acquis le piquant de celle qui eft 
chargée d'acide méphitique , & verfée dans 
de l’eau de chaux, elle l'a blanchie en régé- 
nérant le calce. 

J'ai réitéré la même expérience avec pa- 
reille quantité de Crême de Chaux; mais en 
me fervant d’'efprit de nitre affoibli par de 
l'eau difillée, il y a eu vive effervefcence & 
dégagement d’un gaz très-abondant , que l’eau 
a également abforbé : le mélange de cette eau 
ainfi chargée, avec de l'eau de chaux, a de 
même régénéré le calce. | 

Ces expériences prouvent d'une maniere 
évidente , que le gaz dégagé de la Crême de 


110 . ACADÉMIE 
* Chaux n’eft point un air déphlogiftiqué , mais 
un véritable acide méphitique, un véritable 
air fixe. Quelque concluantes cependant 
qu'elles foient, j'ai cherché à les étayer par 
d’autres non moins décifives. 

J'ai dégagé de nouveau, par l’acidenitreux 


affoibli, le gaz contenu dans la Crème de 


Chaux; j'ai fait pafler de ce gaz dans un bo- 


cal ; j'y ai plongé une bougie allumée, elle 


s'y eft éteinte fur le champ. 

J'ai rallumé'la bougie, & je l’ai defcendue 
dans un autre bocal où il n’y avoit que l’air 
de l’athmofphere, elle y a brülé tranquille- 
ment. J’ai alors verfé l'air de l’autre bocal 
dans celui-ci. Dès qu'il y en a eu une affez 
grande quantité pour s'élever à la hauteur 
du Jumignon, la bougie s’eft éteinte. J'ai réi- 
téré la même expérience par une nouvelle 
tranfvafation , & l'effet a toujours été le 
même. Enfin, j'ai verfé de l'eau de chaux 


dans ce bocal, & elle a blanchi fur le champ. 


Toutes ces expériences prouvent évidem- 
ment que le gaz dégagé de la Crême de Chaux 
n'eft point un air déphlogiftiqué, mais un 
acide méphitique, un air fixe. 

Le réfultat de ces expériences rendoit en- 
core plus néceflaire de répéter celle de M. 
Bucquet pour l'extra@ion de l’alkalhi volatil 
par le moyen de la Crême de Chaux, puif- 
que fi réellement l’alkali obtenu par ce pro- 
cédé , étoit fluor, ç'auroit été un nouveau 
problème à réfoudre , & qu'il auroit fallu 
chercher alors pourquoi dans cette opération 

| — | 
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un acide méphitique ne fe feroit pas com- 
biné avec l’alkali volatil, & ne l’auroit pas 
rendu concret & non cauftique. 

J'ai pris en conféquence quinze gros de 
Crème de Chaux & cinq gros de muriate 
ammoniacal. J'ai procédé comme à l'ordinaire 
pour l’extraétion de l'alkali volatil, en ajou- 

_ tant au mélange quatre gros d'eau diftillée, 

Il eft pañlé dans le ballon de l’alkali vo- 
latil diflous dans l’eau qui s’eft élevée par la 
diftillation, & le cou de la cornue a été ta- 
piflé d’un fel concret. 

L’état fluide de l’alkali rafflemblé dans le 
ballon, me fit d'abord préfumer que cet al- 
kali étoit cauftique. Mais je verfai deflus 
quelques gouttes d'acide vitriolique , & l'ef- 
fervefcence vive qui fuivit ce mélange, me 
démontra que cet alkali n'étoit point cauf- 
tique. 

La théorie d’après laquelle nous avons ex- 
pliqué la qualité cauftique de l’alkali volatil 
fluor, n’eft donc point affoiblie par l’objeétion 
prife de l’a@ion de la Crême de Chaux dans 
le dégagement de cet alkali, & cette a@ion 
ne fert qu’à la confirmer. 

Ÿ Mais il eft de fait que cet alkali extrait par 
le moyen du Minium, fans être auffi caufti- 
.que’ que celui que donne la Chaux, left ce- 
pendant très-fenfiblement. Il eft de ‘fait auffi 
que le Minium eft une terre de plomb faturée 
d'air, de même que la Crême de Chaux eft 
une terre calcaire combinée avec de l'air. 
Pourquoi celle-ci donne-t-elle un alkali non 
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cauftique , tandis que l'autre en donne un 
cauftique ? Il m'a paru important de réfoudre 
ce nouveau problème , & j'en ai tenté la fo- 
lution par le dégagement de l’air uni à la terre 
métallique du plomb. 

= Le fuccès de ces expériences me fit former 
le projet de chercher la folution d’une nou- 
velle objeion que je m'étois fouvent faite, 
& qui pouvoit laifler encore quelqu'incerti- 
tude fur la vérité de notre théorie. 

© Je favois qu’on fe procuroit un alkali vo- 
latil fluor, en diftillant du muriate ammo- 
niacal avec du Minium, & j'en avois plufieurs 
fois retiré par ce procédé. 

Le Minium eft une chaux de plomb, c’eft- 
à-dire un fel terreux, compofé de la terre du 
plomb & de l'acide sp og | 

Comme le même acide fe trouve dans la 
Crême de Chaux & dans le calce, qu’en aban- 
donnant fa bafe , 41 s’unit à l’alkali volatil & 
le méphitife ; il fembloit que la même chofe 
devoit avoir lieu lorfqu'on employoit du Mi- 
nium au dégagement de l'alkali velatil con- 
tenu dans le muriate ammoniacal , & je crus 
important de découvrir pourquoi dans l’opé- 
ration ,avec cette Chaux, onobtenoit un al- 
ka volatil fluor. | + 

Je penfai que tout confiftoit à apprécigr le 
gaz qui fe dégageroit du Minium , & dans 


cette idée je foumis cette Chaux métallique . 


‘à différentes expériences dont je vais rendre 

“compte. | | | 
7" Je verfai de l'acide vitriolique fur deux 
| | , gros 


LS 
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gros de Minium; 1l y eut pen d’effervefcence, 
& il s'en dégagea très-lentement fi peu d’air 
que je ne pus apprécier le gaz que cette,opé- 
ration me donna. | 

Je tentai la même expérience avec de l’acide 
nitreux ; & quoique dans celle-ci j'eus un peu. 
plus de gaz, la quantité que j'en retirai, ne, 
{ufñt pas pour en faire des effais concluans. 

Ce pen de-fuccès me détermina à dégager 


cet air par l’aftion du feu. Je mis deux onces 


de: Minium dans un petit matras auquel j’a- 
daptai un appareil pneumatique ; je plaçai le 


-matras dans un creufet rempli de fable, & je 


l'expofai à un feu aflez grand pour faire rou- 
gir le creufet & le matras, il pafla dans le 
récipient ün-gaz fur lequel je fis les expé- 


riences fuivantes, . 
. J'en paffai dans une bouteille pleine d’eau, 


j'agitai la bouteille, & il s’en abforba environ 
une fixiéme partie. | .: | 

Je mis-dans une jauge une mefure de gaz 
nitreux , & j'y fis pafler enfuite une mefure 


du gaz tiré du Minium ,il y eut une abforption 


à peu près des cinq fixiémes & des vapeurs 
rouges , mais peu confidérables. Cette expé- 
rience répétée deux fois, me préfenta tou- 
jours le même phénomène. | 
J’approchai une bougie allumée du goulot 
d'une bouteille où j'avois mis de ce gaz, il 


n'y eut point d'inflammation. 


Je plongeai dans un bocal plein du même 
gaz, une bougie allumée , elle continua à 
y brûler : fa flamme cependant n’y avoit guere 
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plus d'éclat que dans l'air de l’athmofphere. 


Je plongeai dans le même bocal un mor- 


ceau de bois en charbon ardent fans flamme 


ni, fumée, 1l y refta ardent; mais y en ayant 
defcendu qui fumoit encore, il s’ y ralluma, 


mais non pas avec Îa vivacité qu'on obferve 


dans l’air abfolument déphlogiftiqué. 
Il fut de ces expériences que le gaz dé- 


gagé du Minium n’eft pas'un air parfaitement 


déplogiftiqué, & qu'il eft mêlé à un fixiéme 
environ d'acide méphitique, ou air fixe ; & 
comme on fait que l'air déphlogiftiqué n’a 
point d'affinité avec lalkali, que l’acide mé- 
phitique, dans l'opération du dégagement de 
l'alkali volatil, peut feul le rendre concret 


"& non cauftique ; on voit que la caufticité 


de celui qu'on obtient par l’intermede du Mi- 
ninm,ne porte aucune atteinte à la théorie 
que nous admettons. 

Au refte, 1l eft intéreffant de répéter plus 
en grand ces expériences , pour conftater 
plus particuliérement la nature du gaz qui 


s'échappe du Miniüin , & la proportion ‘dans 


laquelle l'acide méphitique s’y trouve mêlé 
à l'air déphlogiftiqué. Je me propofe de l’en- 
treprendre quelque jour , & je-ferai part du 
réfultat de mes nouvelles expériences : Je 
terminerai l’expofé de celles que j'ai faites, 
par une obfervation peu importante par elle- 
même , mais qui établit un fait, & tous les 
faits font intéreffans à recueillir. 

Le Mininm dont j'ai dégagé l'air par Îe 
eh s'eft changé en maflicot. Dans cette 
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marche rétrograde de la coloration de la 
chaux de plomb, on reconnoît que les cou 
leurs qu’elle acquiert par les degrés fuc- 
cefffs de calcination, font réellement dus 
à la nouvelle combinaifon qui réfulte de l’ac- 
ceflion de l’air. Le plomb ne s’eft pas trouvé 
réduit en métal, comme il arrive au mercure 
dans les mêmes circonftances, parce qu’il 
n'a pas avec le phlogiftique (1) autant d'aff- 
nité que ke mercure. Mais il eft probable 
qu'en augmentant le degré de feu, on par- 
viendroit à le dépouillet aflez d’air pourle 
réduire complétement ; la furface même de 
la matiere qui touchoit le matras , avoit un 
œil verdâtre, & quelques points brillans pa- 
roifloient indiquer un commencement de 
réduétion. Peut-être qu’en fuivant cette ex- 
périence , on réufhroit à découvrir pour- 
quoi l’air qui s’en dégage eft en grande partie 
déphlogiftiqué & mêlé d'un peu d'acide mé- 
phithique. Il feroit fur-tout curieux de favoir 
fi cet air fort le premier-ou le dernier, ou 
pêle-mêle avee le déphlogiftiqué. 


(1) Cette explication de ce phénomene que je ha- 
fardois, me paroït à préfent bien jufte, depuis que 
MM. Bergman, Scheele & Achard ont prouvé , par 
leurs expériences fur le précipité Perfe de mercure, 
fur le nitre en fufion, que ces corps avides de phlo- 
giftique en dépouilloient l'air qui devenoit déphlogif- 
tique. JNote ajoutée, | 
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em 


MÉM OIRE 


SUR les Eclufes des Canaux de navi- 
gation. | 


PAR M. GAUTHEY. 


D ÉPUIS que l'on a fait ufage des fas 
à éclufe, la navigation artificielle par les 
canaux eft devenue auf facile, & même 
plus aflurée que la navigation Hiele par 
les rivieres. 

Les anciens avoient fait des canaux pouf 
faciliter le tranfport des marchandifes ; mais 
comme ils ne connoifloient pas nos éclufes 
Icur navigation dans ce genre ne pouvoit 
être que limitée ou très-incommede. Il nous 
eft facile à préfent, par le moyen de. ces 
éclufes , de joindre prefque toutes les rivieres 
qui, prenant leurs fources à peu de diftance 
les unes des autres , ont un cours totalement 
oppofé , & par-là d'établir par le milieu des 
continents , des chemins par eau , pour com- 
muniquer avec toutes les mers qui les envi- 
ronnent. 

- L'invention des éclufes, telles que nous 
nous en fervons détuellement , ne remonte 
pas au-delà de trois fiécles ; Léonard de 
Vinci , peu de temps après qu'on les eut 
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imaginées , en fit conftruire pour joindre 
enfemble Îles canaux de Milan , & ce font 
celles-ci qui ont fervi de modele à toutes 
les autres ; mais depuis qu'on les a prati- 
quées pour la premiere fois , 1l ne paroit pas 
que l’on ait encore beaucoup cherché à les 
perfeétionner. 

La feule différence qne l'on trouve entre 
toutes les éclufes que l’on a conftruites juf- 
qu'a ce jour , confifte dans l'objet de leur 
faire contenir un ou plufieurs bateaux, de 
joindre enfemble plufieurs fas ,; ou de les 
faire tous ifolés, de faire leurs bas joyers en 
ligne droite ou en ligne courbe , & dans la 
maniere de faire pañler l'eau du canal fupé- 
rieur dans le fas, & dans certains cas d’en 
thénager la quantité. Mais l'on a peu recher- 
ché quels étoient les avantages & les incon- 
Yéniens de ces différentes méthodes ; & à l'ex- 
ception de M. Belidor qui a rapporté la plu- 
part des ouvrages qui fe font faits en ce genre, 
& qui a cherché à déterminer la faillie la plus 
avantageufe que l’on pouvoit donner aux 
bufqs , il ne paroït pas que l’on ait fuivi des 
principes raifonnés pour régler les formes gé- 
nérales de ces fortes d'ouvrages , & les di- 
menfions que l’on doit donner à chacune de 
leurs parties. 0 nn 

Je chercherai d’abord à déterminer dans la 
premiere partie de ce Mémoire, quelle eft la 
quantité d'eau que doivent dépenfer les ba- 
teaux en traverfant un canal, parce que c’eft 
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de la folution de cette queftion que dépen- 
dent toutes les autres. 

Je ferai voir enfuite quels font les avan- 
tages & les inconvéniens des différentes ma- 
nieres dont nous nous fervons des éclufes (1), 
foit en en joignant plufieurs enfemble, les 
unes à la fuite des autres, foit en les em- 
ployant féparément. | 

Je remarquerai dans quelcas on peut em- 
ployer des éclufes qui contiennent plufieurs 
bateaux ; & quelles font les occafions où 
l’on peut leur donner différentes chûtes pour 
un même canal. | 

J'examinerai dans la feconde partie quelle 
ef la forme que l’on doit donner aux éclufes, 
& quelles font les dimenfions que doivent 
avoir chacune de leurs parties: je chercherai 
enfin les moyens de ménager davantage qu'on 
ne le fait, la quantité d’eau qu'elles dépen- 
fent , & ceux de donner à ces édifices plus 
de durée , & de les rendre fujets à moins 
d'entretien. | 

Je ferai obligé, pour appliquer les prin- 
cipes à des exemples, de citer quelques:in- 
convéniens des canaux exécutés jufqu’à pré- 
fent, & qui ont eu une approbation prefque 
générale; mais en y faifant appercevoir des 
défauts néceffaires à remarquer, pour par- 
venir à leur perfeétion, je fuis loin de porter 


” (r) Par le mot d'éclufe j'entendrai toujours le fas 
‘ou la”chambre dans laquelle monte & defcend le ba- 
teau ,: les portes d’amont & d’aval & les épaulemens 
avant & après ces portes , ainfi que les aïles acceffoires. 
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un efprit de critique fur les Auteurs de ces 
fameux ouvrages , à qui nous avons toute 
l'obligation d’un art fi utile aux befoins des 
hommes. | | 


PREMIERE PARTIE. 


: Quoique la premiere queftion qui fe pré- 
fente , concernant les canaux de navigation 
avec point de partage , foit de connoîïtre la 
quantité d'eau qu'il faudra tirer de ce point 
de partage , pour faire pafler chaque bateau: 
il y a cependant apparence que l’on ne fait 
pas encore à quoi s’en tenir fur cet objet. 

L'opinion commune eft que les bateaux 
dépenfent toujours deux éclufées dans leur 
traverfée ; il eft cependant certain qu'il y a 
beaucoup de circonftances où ils n’en dépen- 
fent qu'une feule:, & d’autres où ils en dépen- 
fent beaucoup plus de deux. 

Lorfque les éclufes font affez éloignées pour 
qu'une éclufée prife dans les biefs qui fe trou- 
vent entre deux éclufes, ne faffe pas baiffer 
l'ean affez confidérablement pour empêcher 
un bateau de naviger, alors les éclufes infé- 
rieures fe rempliffent avec l’eau de ces biefs, 
& l’on n’eft obligé d’en tirer du point de par- 
tage , que pour remplacer la premiere éclu- 
fée, & la même eau remplit enfuite fuccef- 
fivement toutes les autres éclufes : mais lorf- 
que l’on a plufieurs éclufes quife fuivent de 
très-près, où lorfqu'ellés font contioues , & 
qu'un bateau en defcendant , les a laiflé tou- 
tes vuides, il faut néceffairement , pour faire 
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monter un autre bateau , les remplir toutes, 
& tirer toute l’eau néceffaire du bief qui eft 
au-deflus des éclufes fi elles font contigues, 
ou en tirer la plus grande partie, fi ces éclu- 
fes font très-proches les unes des autres. 
L'on voit par ce feul exemple, qu'il ya 
des cas où une éclufée ne fuffit pas à beau- 
coup près pour faire monter un bateau. 
Mais avant que de déterminer la quantité 
d'eau que dépenfent moyennement les bateaux 
dans leur traverfée, il eft néceffaire de favoir à 
quelle diftance l'on doit placer les éclufes 
entr'elles , afin que l’on puiffe tirer une éclu- 
fée du bief fupérieur à chaque éclufe , fans 
faire baïfler l'eau dans ce bief aflez confidé- 
rablement pour gêner la navigation. 


$. Ier. Quelle eff la moindre longueur à 
laquelle on doit fixer la diflance entre 
les éclufes 


On donne ordinairement aux canaux uñ 
pied de profondeur d’eau de plus que celle 
que prennent les bateaux chargés, ainf 
l'on peut aifément en faire baifler l’eau de 
fix pouces, fans que la navigation foit in- 
terceptée; & fi l'on veut tirer chaque éclu- 
fée du bief qui lui eft fupérieur , l’on doit 
régler la moindre diftance entre les éclufés, 
de telle forte que la quantité d’eau que dé- 
penfe l’une d'elles, ne fafle baifler celle du 
bief fupérieur que de fix pouces au plus; 


DE DIJON,1:782. 121 
ainf cette diftance doit être d'autant plus 
grande, que les fas des éclufes contiennent plus 
d'eau, & que les canaux foient plus étroits. 

L'on verra par la note ci-deflous (1), que 
les fas de cent pieds de longueur entre les 
portes , fur feize pieds de largeur & huit 
pieds de hauteur de chûte, doivent être pla- 
cés à quatre-vingt-quinze toifes les uns des 
autres , dans des canaux de quarante-cinq 
pds de largeur; & comme ces dimentions 
{ont celles qui font les plus ordinaires pour 
les canaux & pour les éclufes , lorfque je 
parlerai d'éclufes éloignées, j'entendrai tou- 
jours qu'il y aura environ cent toifes d'in- 
tervalle entre les portes d’aval de l’une, & 
les portes d'amont de l'autre. | 


(r) Les fas de cent pieds de longueur entre les por- 
tes, fur feize pieds de largeur , tels à peu près que ceux 
du canal de Briarre , contiennent quarante-cinq toifes de 
fuperficie , par conféquent quarante-cinq toifes cube , 
lorfque la chûte eft de fix pieds; foixante toifes lorfqu’elle 
eft de huit pieds, & foixante & quinze toifes lorfqu’elle 
eft de dix pieds. | 

Si le canal a quarante-cinq pieds de largeur, à trois 
pouces au defflous du niveau ordinaire de l'eau, on 
trouve que la longueur des biefs doit être de foixante 
& dix toifes, pour que la dépenfe des éclufes de fix 
pieds de chûte ne falle baïfler l’eau que de fix pouces; 
cette longueur doit être de quatre-vingt-quinze toifes, 
Jorfque les éclufes auront huit pieds de chûte , St de cent 
dix-huit toifes pour celles de dix pieds, L’on a eu égard, 
dans le calcul, à la fuperficie de l’eau dans les parties 
ne éclufes au delà des fas, qui contiennent vingt-neuf 
toifes. : ne 


SO 
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Si deux éclufes de huit pieds de chûte 
n'étoient éloignées ,. par exemple , que de 


vingt-cinq toifes, l’eau que l’on tireroit du 


bief qui eft entre ces éclufes pour faire mon- 
ter un bateau, le feroit baïfler de près de 
deux pieds, & # n'y en refteroit pas aflez 
pour tenir à flot le bateau; il faudroit donc, 
pour le faire naviger , tirer près d’une éclufée 
du bief fupérieur , il en faudroit encore tirer 
une feconde pour le faire monter, tandis quil 
n'en auroit fallu qu'une , fi les éclufes euffent 
été éloignées, 

L'on voit par cet exemple feul , l’incon- 
vénient de placer des éclufes trop proches les 
unes des autres; l’on verra bientôt que cet 
inconvénient eft encore plus grand , lorfque 
les éclufes font contigues. | 

Il arrive aflez fouvent que plufeurs ba- 
teaux fe trouvent enfemble dans un même 
bief, fur-tout dans les endroits où les Mari- 
niers s'arrêtent pour coucher : alors , pour 
qu'il n’y ait point d'eau perdue inutilement, 
1l faut que le bief où les bateaux s'arrêtent, 
foit très-long, ou s’il ne peut pas l'être, il 
faut lui donner une grande largeur , afin que 
les éclufées que les bateaux montans tirent 
de ce bief, ne faflent pas baïffer l’eau affez 
confidérablement pour empêcher qu'ils ne 
foient à flot , ou que les bateaux defcendans 
n’en faflent pas entrer aflez pour qu’elle pañle 
pardeffus les portes. Si le bief n’a que la lar- 


‘geur ordinaire de quarante-cinq pieds , 1l 


faudroit qu'il eût mille toiles de longueur, 


ee ee me 1 = es 


DE D17 ON; (782: 123 
pour qu'il pût s’y arrêter dix bateaux mon- 
tans , fi dans le même temps il n’en defcen- 
doit aucun ; autrement l’on feroit obligé de 
tirer des biefs fupérieurs, une partie d’eau 
pour Îe tenir à flot. Il eft vrai que s’il fe trou- 
voit dans’ ces biefs autant de bateaux def- 
cendans que de bateaux montans, il ne ferott 
pas néceffaire que ces biefs fuffent très-grands; 
mais comme cette circonftance peut ne pas 
fe rencontrer fréquemment, cette obfervation 
fait voir qu'en faifant le projet d'un canal, 
il faut y avoir égard pour former des ports, 


_c'eft-à dire , des baflins ,ou des parties de 


canal plus larges dans les endroits-où il doit 
s'arrêter des bateaux pendant quelque temps. 

Puifqu'il y a peu de canaux à point 
de partage où l’on ne foit dans le cas de 
ménager l'eau pendant quelques mois de 
l'année , il feroit à propos que les Eclufiers 
euffent attention, pendant le temps de difette 
d’eau, d'empêcher que plufeurs bateaux ne 
s'arrêtaffent alors dans les biefs de peu d'é- 
tendue. | 


6. IL Quantité d'eau fo dépenfent les 


_ bateaux en traverlant un canal. 


L'on voit par les lettres de M. Thomaffin 5 
fur les canaux de Bourgogne, que M. Gabriël 
& M. Abeille penfoient que -le trajet d’une 
barque dans toute l’étendue d’un canal, coûtoit 
toujours le double de Îa quantité d’eau né- 


ceflaire pour remplir une éclufe. M. Belidor 
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a penfé de même, & c’eft encore l'opinion 
commune. M. Thomaffin avoit cependant fou- 
tenu que ce fentiment étoit une erreur : 1l 
convenoit bien que lorfqu'un bateau pañle 
par une éclufe immédiatement après un autre 
bateau, ce fecond bateau ne dépenfe effec- 
tivement que deux éclufées pour tout le trajet; 
mais lorfque les bateaux pañlent alternative- 
ment , l’un venant d'un côté., & l’antre de 
l’autre, il en coûte, dit-il , autant d’éclufées 
que chaque bateautraverfe d’éclufes en mon- 


tant:il appuie cette aflertion par deux lettres, 


Tune de M. de Caligny, & l’autre de M. deRe- 
gemorte, qui font de cet avis. L’un des deux 
aflure même, ainf que M. Thomaflin , que 
la dépenfe d’eau eft la même, foit que les 
éclufes foient contigues, foit qu’elles foient 
féparées : mais c’eft dans cette diftinétion, 
qui fans doute n’a pas été approfondie, où 
fe trouve une feconde erreur; ce qu'il y a 
de certain, c’eft que lorfque les éclufes font 
 contigues , elles dépenfent fouvent beaucoup 
plus de deux éclufées; & ce que l’on.n'avoit 
pas remarqué , c’eft que lorfque les éclufes 
{6nt éloignées à plus de cent toifes, elles 
n’en dépenfent le plus fouvent qu'une feule 
pour toute la traverfée d’un bateau. 

- Pour établir ces propoñitions , 1l faut dif- 
tinguer quatre cas principaux. | 
__ Le premier, eft celui où Les éclufes étant 
éloignées les unes des autres, les bateaux palfent 
alternativement , l'un venant d'un côté , & l'autre 
da côté oppofé ; alors il arrive. que le bateau 
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qui pañle après le premier, trouve en mon- 
tant toutes les éclufes vuides , & que pour 
les remplir , il faut tirer une éclufée de cha- 
que bief, & une du point de partage. 

En defcendant, comme il trouve les éclufes 
pleines, il n’en tirera aucune de ce point de 
partage , par conféquent ilne dépenfera qu'une 
Seule éclufée dans toute fa traverfée ; il'en fera 
de même de tous les bateaux qui pafferont 
alternativement & qui viendront enfuite. 

Secondement, lorfque es éclufes érant éloi= 

gnées les unes des autres, les bateaux fe fuivent: 
alors le fecond bateau traverfe toutes les 
éclufes pleines du côté de la montée, & 
pour le faire monter lui-même, il faudra 
commencer par les vuider toutes, les rem- 
plir fucceflivement avec l’eau prife dans les 
biefs, & la plus élevée avéc celle prife dans 
le point de partage. 
À la defcente , le bateau traverfe toute 
les éclufes vuides, & l’on fera encore obligé 
de remplir avec l’eau du point de partage, 
la premiere éclufe qui fervira à remplir tou- 
tes les autres, de forte que ce bateau aura 
dépenfé deux éclufées dans la traverfée. 

Troifiémement , lorfque les éclufes font 
aflez proches les unes des autres, pour que 
l'eau d’une éclufée prife dans le bief qui eft 
entre deux éclufes, diminue aflez la profon- 
deur du bief pour empêcher ou gêner la na- 
Vigation , ou Zorfque les éclufes font contigues, 
Ÿ que les bateaux pallent alternativement ; alors 


le fecond bateau trouve en montant toutes 
{ 
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les éclufes vuides; & comme l’on ne peut 
point tirer l’eau des biefs intermédiaires, 
puifque les éclufes font fuppofées très-proches 
les unes des autres, ou même contigues , l’on 
eft obligé de les remplir toutes avec l'eau 
du point de partage. 

En defcendant, le bateau trouvant toutes 
ces éclufes pleines, n’a pas befoin de tirer 
aucune partie de l'eau du point de partage, 
par conféquent il dépenfera dans toute fa 
traverfée, autant d'éclufées qu'ily aura d'éclufes 
contigues de Juite en montant. 


Quatriémement enfin , lorfque Les eclufes font 


proches ou contigues ,: & que Les bateaux paffent 
a la fuite les uns des autres , le fecond trouve 
en montant toutes les éclufes pleines ; il faut, 
pour le faire entrer dans le fas de la premiere 
éclufe , la vuider dans le bief inférieur , & la 
remplir enfuite avec l’eau de lafeconde éclufe, 
& fucceffivement des unes aux autres jufqu'à 
la derniere ; que l’on remplit avec l’eau prife 
dans le point de partage. 

En defcendant on tire encore une éclufée 
de ce point de partage ; de forte que dans 
ce cas, eomme lorfque les éclufes ne font 
pas contigues, on tire deux éclufées du point 
de partage. - 

Quoique les quatre cas précédens rs 
ment toute la théorie du pañlage des éclufes, 
on peut cependant encore remarquer , 1°. que 
fi deux bateaux s'étant rencontrés au point 
de partage, les ss fuivans fe rencontrent 


\ 
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avant ou après ce point de partage, ces 
quatre bateaux dépenferont cinq éclufées. 

20. Si deux bateaux s'étant rencontrés au 

point de partage, les deux fuivans s’y ren- 
contrent encore, ces quatre bateaux ne dé- 
penferont que quatre éclufées. 
_ 30. Si deux bateaux qui ont pañlé fe font 
rencontrés avant ou après le point de par- 
tage, & que les deux bateaux qui viennent 
après fe rencontrent aufli avant ou après le 
point de partage, alors ces quatre bateaux 
ne dépenferont que quarre éclufées, fi le pre- 
mier bateau eftvenu du côté oppofé à celui qui 
‘avoit paflé précédemment , & c7q s'ileft venu 
du même côté. . | | 

Et en général on a dù obferver qu’un bateau 
tire toujours une éclufée du point de partage 
pour y monter , mais que fouvent iln’en tire 
point pour defcendre de l’autre côté. 

L'on voit par conféquent que lorqu'il n’y 
a point d'éclufes contigues dans un canal, 
les bateaux ne dépenferont qu'une éclufée 
pour toute leur traverfée, toutes les fois 
qu'ils pafleront au point de partage alterna- 
tivement, l’un venant d’un côté, & l’autre 
‘venant du côté oppofé; que dans ce même 
cas, lorfqu'il y aura des éclufes contigues, 
les bateaux dépenferont dans leur traverfée, 
autant d’éclufes qu'ils en rencontreront, en 
montant dans le corps d'éclufes où il y en aura 
le plus, & que ce n’eft que lorfqu’un bateau 
en fuivra un autre, qu'il dépenfera deux 
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éclufées, foit que les éclufes foient contigues, 
ou qu "elles foient tontes ifolées. 

L'on remarquera que l’on ne doit conf- 
dérer le paflage des bateaux que par rapport 
aux éclufes qui joignent le point de partage, 
lorfque les éclufes ne font pas contigues , & 


que leur chûte eft égale ; ce qui arrive dans 


les biefs inférieurs ete en rien fur la dé- 


penfe des eaux, fur-tout lorfque les bateaux 
ne s'arrêtent pas un long-temps dans les biefs. 


En donnant cent toifes au moins de lon- 
gueur à chaquebief , ileft certain que quand 
même deux bateaux fe fuivroient , ils ne fe 
trouveroient pas enfemble dans le même bief, 
puifque pendant que le fecond pañferoit par 


l'éclufe , le premier auroit eu le temps de par- 


courir le bief& d'entrer dans l'éclufe fuivante: 
ainfi deux bateaux ne peuvent fe rencontrer 
dans les petits biefs , que lorfque l’un y monte 
& que l’autre y defcend ; & dans ce cas, com- 
.me Fun tire une éclufée ‘du bief , tandis que 
le fecond en verfe une autre, l'eau de ce bief 


.ne diminue ni n'augmente. 


On remarquera encore que lorfque les 
éclufes contigues font éloignées du point de 
partage , il arrive aflez fouvent que l'on n'en 
tire pas immédiatement les éclufées , & qu'on 
la prend dans des réfervoirs intermédiaires ; 
mais lorfqu'il n'y a pas de feconde prife 
d'eau entre le point de partage & les éclufes 
contigues , c'eft toujours ce point de partage 
. qui fournit feul à la partie du canal qui eft 
au deflus de ces éclufes contigues , & cela 

revient 


nn mm 


TS 


DE DifSonN, 1782. 129 
revient au même que fi elles étoient placées 
immédiatement après. 

Ce n’eft pas encore aflez de connoître la quan- 
tité d'eau que dépenfe chaque bateau dans la 
traverfée d’un canal, fuivant qu'ils pañlent 
alternativement, ou à la fuite les uns des 
autres, pour favoir l'eau qu'il faut amañler 
afin de fournir à la navigation ; il faudroit 
encore connoiître combien 1] y a de.ces ba 
teaux qui pañlent de fuite, & combien il 
en pañle alternativement : il n’eft pas diff 
cile de favoir combien il en arrive à chaque 
extrèmité du canal, mais cette connoiffance 
ne fuffit pas encore ; car quand même on fau- 
roit, par exemple, quil part autant de ba- 
teaux dé l’une des extrémités d’un canal qne 
de l’autre, il s’en faut de beaucoup que 
dans ce cas même, tous les bateaux paffent 
toujours Altérhatisement. ; ilarrivera le plus 
fouvent qu'il en paflera plufeurs de fuite 
venant d'un côté , & aufli plufeurs de fuite: 
venant de l'autre, & par conféquent que 
ces bateaux dépenferont plus Free deux 
éclufées qu'une feule. : 

Si cependant, dans des temps où il ÿ a 
difette d’eau , on vouloit néanmoins faire 
pafler la plus grande quantité de bateaux. 
poffible , on pourroit en faire attendre quel- 
ques-uns au point de partage , relativement 
à la plus grande quantité qu'il en pañferoit 
Venant d'un côté que de l’antre, & les faire 
defcendre à mefure qu'il en monteroit d’au- 
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tres, ce feroit fans doute une gêne ; mais 
l'inconvenient feroit moindre que de ne faire 
pañler que la moitié peut-être , ou les deux 
tiers des bateaux néceflaires au commerce. 
Si l'on formoit un femblable réglement, 
on pourroit alors favoir exaétement la quan- 
tité d’éclufées néceflaires pour faire pañler 
dans un canal le plus grand nombre de ba- 
teaux pofñble. 
: Par exemple, s’il pafloxt exa@tement autant 
de bateaux venant d'un côté que de l’autre, 


chaque bateau ne dépenferoit qu'une feule 


éclufée 
: S'il venoit deux fois plus de bateaux d’un 
côté que de l’autre, trois bateaux dépenfe- 
roient quatre éclufées , & chaque bateau 
moyennement une éclufée & un tiers. 

: S'il venoit trois fois plus de bateaux d’un 
côté que de l’autre, chaque bateau dépenfe- 
roit une éclufée & demie. 

Enfin , s’il venoit deux bateaux d’un côté, 
& trois de l’autre, les cinq bateaux dépen- 
feroient fix éclufées. nn 

Et en général , fi l'on a le rapport du 
nombre des bateaux qui viennent d’un côté, 
avec celui des batéaux qui viennent du côté 
oppofé , pour avoir la quantité d'éclufes que 
dépenieront ces deux nombres de bateaux, 
il fuffira de doubler le plus grand des deux 
nombres, fans avoir égard au plus petit. 

: Par exemple, s'il vient d'un côté trois ba- 
téaux, tandis qu'il en vient cinq de l’autre, 


| 
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doublez ce nombre cinq, & vous trouverez 
queles huit bateaux dépenferont dix éclufées. 

S'il en vient cinq d'un côté & fept de 
l'autre , ces douze bateaux dépenferont qua- 
torze éclufées (1). 

L'on voit par-là combien il eft intéreflant 
de faire pañler , autant qu'il eft pofñble, les 
bateaux alternativement à la fortie du point 


(x) Pour donnerune démonftration de cette régle, 
il n’y.a qu’à faire attention que le nombre de bateaux 
qui peut pañler alternativement , ne peut être que le dou- 
ble du plus petit nombre , & que le nombre des 
bateaux qui pafleront de fuite, eft la différence entre 
les deux nombres. 

Ainfi pour avoir le nombre d’éclufées que dépenferont 
les bateaux qui paflent alternativement , il faut d’abord 
prendre le FER du plus petit nombre. 

Enfuite , comme le nombre des bateaux qui feront 
obligés de pafñler de fuite, eft la différence des deux 
nombres , & qu'il faut pour chacun de ceux-ci deux 
écluiéés , il s'enfuit que le nombre d'éclufées que dé- 
penferont les bateaux qui feront obligés de pafler de 
fuite , eft le double de la différence des deux nombres. 

Par conféquent, la totalité des éclufées que dépenfe 
le total de ces bateaux, eft donc le double du plus 
perit nombre joint au double de la différence entre les 
nombres. Or, il eft évident que le double du plus 
petit nombre.joint au double ei différence des deux, 
eft égal au double du plus grand; car foit a= an plus 


etit nombre ; b= la différence des deux nombres, 


e plus grand fera a + b; lé double du plus petit nombre 
joint au double de la différence des deux, eft 2a + 2b qui 
eft le double de a + b, & qui eft aufli le plus grand deg 
deux nombres C. Q. F. D. À 


K i} 


132 ACADÉMIE 
de partage, au lieu de les laiffer pañler à {a 
fuite les uns des autres, lorfque toutes les 


éclufes font féparées, puifque l’on ménage 


uelquefois untiers ou un quart de la quan- 
tité d'eau, par l'ordre que l'on peut mettre 
dans le paffage de ces bateaux. 
L'on obfervera encore que les bateaux 
attendroient au point de partage le moindre 


temps poffble, s'ils y pañloient en grand 


nombre vers le milieu de la journée; ce qui 
arriveroit naturellement , fi les couchées 


‘étoient établies de telle forte qu’elles en 


fuflent éloignées d’une demi - journée; ce 
à quoi il n’eft pas indifférent de faire quel- 
qu'attention dans le projet d’un canal. 


_$. 111. /nconvéniens des éclufes con- 


sigues, réfulans de la perte d'eau 
qu'elles occafionent. 


On a dû voir par tout ce qui vient d’être 


dit, qu'il yatoujours un très-grand défavantage 


pour la navigation , d'employer des éclufes 
contigues à peu de diftance du point de 
partage , parce qu’elles ne peuvent tirer l’eau 


qu’elles dépenfent que de ce feulréfervoir , 
puifque fi ces éclufes contigues font en grand 


nombre dans chaque corps d’éclufe, on dé- 
penfera deux , trois ou quatre fois plus d’eau 
pour Ja navigation, que fi elles étoient toutes 
ifolées, & à une certaine diftance les unes 
des autres. 
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:"C'eft une faute que l’on a faite au canal 
de Briarre, où il y a fept éclufes contigues: 
dans un même corps d'éclufes proche du point 
de partage : il en réfulte que chaque bateau 
que l’on conduit de Moret à Briarre, dé- 
penfe , dans la traverfée , fept éclufées, s’il 
pafle après un bateau qui vient du côté de 
_ Briarre ; au lieu qu’il n’en dépenferoit qu'une 
feule , fi les éclufes étoient éloignées les unes 
des autres. 
I eft vrai qu'à cet égard l'inconvénient 
de ce canal eft bien moindre que fi les éclufes 
contigues étoient de l’autre côté du point de 
partage, parce qu'il fe fait beaucoup plus de 
tranfports de Briarre à Paris, que de Paris: 
a Briarre; '& que les éclufes contigues fe 
trouvant prefque toujours du côté de la 
defcente des bateaux, elles ne dépenfent la 
plupart du temps pas plus d'eau que fi elles 
étoient féparées ; mais l'inconvénient fubfifte 
toujours pour lés voitures publiques, & pour 
les marchandifes de renvoi. | 
Les éclufes contigues qui font proches du 
point de partage au canal de Languedoc, ne 
font pas en aufli grand nombre qu'au canal 
de Briarre; mais comme il y en a des deux 
côtés, ce défaut eft plus confidérable à ce 
canal qu'au premier , parce qu’il a lieu pour 
tous les bateaux : les fecondes éclufes, après 
le point de partage, font contigues deux à 
deux , & du côté de la Méditerranée, & le 
troifiéme corps d'éclufes eft triple. | 
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Si deux bateaux pañlent alternativement 
par les trois corps d’éclufes les plus proches 
de chaque côté du point de partage du canal 
de Languedoc , ils dépenferont quatre cent 
dix-huit toifes cubes d’eau (1}, tandis que fi 
ces éclufes avoient été ifolées , & chacine da 
fept pieds dix pouces de hauteur, qui eft 
la chüte moyenne de ces fix éclufes, ils n’au- 
roient dépenfé que cent foixante & quatorze 
toifes cubes; ainfi, la différence eft dans la 
raifon de cinq à deux environ ; & fi l’on fup- 
pofe que les bateaux pañlent dans ce canal 
auffi fouvent alternativement qu’en venant 
à la fuite l’un de l’autre, on trouvera que la 
quantité d'eau que l’on dépenfe aduellement 
pour le fervice des éclufes du :canal de 
Languedoc, eft à celle que l’on dépenferoit, 
fi toutes les éclufes étoient ifoléeés & éloi- 
gnées à plus de cent toifes les unes des au- 
tres, comme cinq cent quatre-vingt-treize 
eft à trois cent quarante - huit ‘ou environ , 
comme cinq eft à trois. — 


Li 


(1) Les deux éclufes contigues les a proches du 
point de partage, du côté de Touloufe, ont chacune : 
fept pieds fept pouces de chûte, & contiennent entre: 


elles deux cent foixante & quatorze toifes cubes, Les. 


trois éciufes contioues .les plus proches du point de 
partage du côté de Beziers , ont chacune fept pieds un 
pouce de chûte |, & contiennent enfemble deux cent 
dev toifes cubes ; la fuperficie de la chambre 


e ces éclufes contient foixante-neuf toifes quarrées, 


= - 
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Il y a encore auprès de Beziers un corps 
d'éclufes compofé de huit baflins, chacun 
d’ environ huit pieds de chüûte ; ils font placés 
à la fuite d’un bief de près de treize lieues de 
longueur, fans aucune éclufe; mais ce bief 
reçoit deux nouvelles prifes d’eau qui ne font 
pas tirées du point de partage, par cette raifon 
l'inconvénient eft moindre que fi l’eau en 
| provenoit : cependant loifque le pañfage des 
ce eft fréquerit, on éprouve encore à 
cet endroit une difette d'eau, tant par la 
grande quantité que ces éclufes en dépen- 
fent, que par le temps que l'eau met 4 par- 
venir à l’extrêémité de cette retenue, dans une 
auf longue partie de canal qui n'a aucune 
pente. 
* L'on a auffi projeté fept fas contigus au 
canal de Champagne. M. le Camus en exa- 
minant le projet de ce Canal, croyoit qu'il 
falloit fept éclufées pour faire defcendre un 
bateau du point de partage au bas des fept 
fas contigus, & quinze pour le faire remonter; 
en quoi il fe trompoit beaucoup , attendu qu'il 
ne faudroit jamais qu’une éclufée pour faire 
defcendre ces fept éclufes, & qu'il n’en faut 
que fept pour les faire remonter ; mais Jn'en 
eft pas moins probable ,comme il le penfoit, 
que les eaux du point de partage fufiroient 
à peine en été pour le paffage d’ un feul train, 
de trois bateaux qui pafleroient à la fois. : 
Pour parer à cet inconvénient , il propofe 
d'attirer encore au point de partage les eaux 
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d'une riviere voifine ; mais il pourroit bien 
fe faire que ce moyen fût encore infuffifant, 
1l feroit plus fimple fans doute de ne pas 
conftruire d’éclufes contigues. 

Unautre inconvénient de ces éclufes, qui eft 
encore très-confidérable , c’eft là perte de 
temps qu'éprouvent fouvent à cette occafion 
ceux qui pratiquent le canal, lorfque deux 
bateaux fe rencontrent. | 

Aux huit éclufes de Beziers, il faut que l’un 
des deux attende , pour pañler, près d’une 
heure & demie que l’on met à traverfer ces 
huit éclufes ; au lieu qu'il n’attendroit que 
dix à douze minutes au plus fi elles étoient 
féparées ; l’ufage. eft même, pour là voiture 
publique, de changer de bateau, & de faire 
ce trajet à pied, en faifant porter les équi- 
pages; lorfque plufeurs bateaux pañlent de 
fuite , la perte de temps eft bien plus grande 
pour ceux qui attendent ; & l’on fait combien 
la diligence eft importante dans le commerce. 
Quoique l'on fe foit apperçu depuis long- 
temps par l’ufage, que les éclufes contigues 
dépenfoient plus d'eau que celles qui font . 
féparées, & qu'elles fuffent très-incommodes. 
d’ailleurs, l’on en a cependant encore conftruit 
dans les derniers canaux quel'ona fait, il yen 
a plufeurs qui font doubles dans le canal de 
Givords qui doit être fini cette année ; il ne 
peut y avoir d'autre raifon de cet ufage que 
léconomie qui réfulte effe&tivement de la 
fuppreflion des murs d'épaulemént & des ailes;, 
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ainfi que d’une paire de porte pour chaque. 
éciufe contigue; mais il faut faire attention 
que cette économie même eft peu confidé- 
rable, parce que la partie des bas-joyers 
Va eft après le fecond mur de chüte & les 
wivants, lorfqu’il y a plufieuts éclufes con- 


_tigues de fuite, eft beauconp plus élevée 


que dans les éclufes fimples, &.que l’épaiffleur 
de ces murs devant être relative à leur hau- 
teur, parce qu'ils foutiennent une très-grande 
poufflée. de terre; cette partie de mur qui 
doit aller en pente jufqu’aux environs de la 
moitié de la longueur de chaque fas, & qui 
eft un ouvrage qui ne fe trouve pas dans les 
éclufes fimples, compenfe à peu près les murs 
d'épaulement que l’on épargne ; il faut encore 
obferver que ce ne font que les petites portes 
que l’on épargne; les grandes doivent toujours 
être en même nombre dans les éclufes fimples 
comme lorfqu’elles font contigues ; & l'on 
peut ajouter que dans ces dernieres, les levées 
du canal fupérieur ; fonrordiñairement plus 


longues & plus élevées que pour les éclufes 


fimples , & que fi la dépenfe des maçonneries 
eft diminuée, celle des débljais eft foüvent 
augmentée de beaucoup. Me ee 

Pour avoir des idées fixes fur l'épargne que 
l'on fait en employant des éclufes fimples à 
des éclufes contigues, jai calculé exa@e- 


“ 
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ment (1) le prix des éclufes de différentes 


(1) Comparaifon des 'toifés des éclufes de dffc- 
| Hauteur de la chûte des éclufes - - - - - - - 


Déblais à $ liv. la toife cube, 
Maçonnerie à 60 liv. la toife cube, + 
Beton plus valeur à 14 liv. la toife cube, 
Conroï à 12 liv. la toife cube, . . , . . 
Pavé en ciment , à 16 Liv. la toife quarrée, 
Cube de la pierre de taille à 20 fols le pied cube, 
Taillage à 10 fols le pied quarré, . . . . 
Moëllons piqués , à 12 liv. la toife quarrée , 
Charpente à 3 liv. le pied cube, . . 
Ferrure à 8 fols la livre, + 
Fonte à 4 fols la livre, cet 


Calfatage à 10 fols le pied quarré, . 


e .. 
° LE e 
« 


“Prix total des éclufes, « . . « - » 


‘ 
LD [2 e 


| Comparaifon du prix des Eclufes 


| Deux éclufes féparées de quatre pieds, 38264 L. 


Deux éclufes féparées ‘de fix pieds, 43720 
, Deux éclufes féparées de.huit pieds, 50092 
peux éclufes féparées de huit pieds, $oo92 

" Trois éclufes k 
..… Quatre-écinfes féparées de huit pieds , 100184 
Cinq éclufes féparées de huit pieds, 125230 
Deux Élbfes Lpartes de fix.pieds, 43720 
Trois éclufes féparées de fix pieds, 6558a 
Quatre éclufes féparées de fix pieds , 87440 


parées de huit pieds, 75138 ‘. 


au ee 2 metal 
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grandeurs ; j'ai employé les prix les plus com- 


. . . . 4 e 
rentes châtes, depuis quatre pieds jufqu'a feize 


4 p- 6 p. 8 p. 10 p. 13 pe 16p, 


175 1961. 232 2661.  303t. 


“141 171 204 231 273 


- 18 19 21 23 . 24 
16 27  2$ 26 30 
87 67 67 67 67 


2986 3:62 3652 3936 : 4230 
2834 3076 3283 3525 3767 
| 86 9 6 


3$1 379 451 s19 543 
6134 6134 6372 6556 6668 
300 300 300 300 300 
350 380 420 460 500 


191321 218601. 250401. 276681, 31153 1. 37363 L 


Jéparées & contigues. 


Une éclufe de huit pieds RS : 25046 
Une éclufe de douze pieds, . . . 31153 


Une éclufe de feize. pieds, . . . 37363 : 


Deux éclufes contigues de huit pieds, 43045 
Trois.éclufes contigues de huit pieds, 61045 
Quatre éclufes contigues de huit pieds, 79045 
Cinq éclufes contigues de huit pieds , 97045 


Deux éclufes contigues de fix pieds, 39335 
Trois éclufes contigues de fix pieds, 56810 
Quatre éclufes contigues de fix pieds, 74285 _ 1 
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muns des ouvrages dans différentes Provinces ; 
& l’on verra dans la note ci-devant, que 
lorfque l’on joint deux éclufes de huit pieds 
de chûte , on n'épargne que. la feptiéme: 
partie de la dépenfe de deux éclufes fimples ; ; 
lorfqu'on en accole trois, on épargne + en- 
Viron ; lorfqu’ on en joint quatre enfemble ” 
on épargne : +3 lorfqu'il y en aura cinq de 
contigues, on épargne 5, & ;; feulement, 
lorfque l’on en joint fix ; le tont fans avoir 
égard aux déblais des levées. | 
Bien loin d'éviter de conftruire des éclufes 
contigues par rapport aux inconvéniens qui 
en réfultent, & que l’on a vu être très-con- 
fidérables, il femble que les Ingénieurs qui 
ont dirigé la plupart des canaux que l’on 
a exécuté jufqu’à préfent, aient cherché a 
contraire à eh joindre enfemble la plus grande 
quantité qu'il leur a été pofñible : feroit-ce 
parce que la maniere de faire monter des’ 
bateaux fur une montagne rapide , paroît 
avoir quelque chofe d’extraordinaire & de 
furprenant ? ILeft plus probable que c’eft parce ‘ 
que l'on ne connoiïffloit pas encore clairement 
quelle étoit la quantité d'eau que ces fortes . 
d'éclufes exigent’ de plus que les éclufes 


fimples , & que l'on n'imaginoit pis que : 


cette quantité.eft quelquefois double on tri 
ple de la dépenfe d'ean qui feroit néceffaire . 
_ pour le paflage des bateaux. 


Mais il y a lieu de penfer que ces incon- 
véniens une fois bien connus , il n'y aura 


que bien peu de circonftances où on fe dé- : 
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terminera à faire ufage des éclufes contigues, 
puifque l’économie dans la dépenfe de l’eau 
que l’on tire du point de partage, eft prefe 
que toujours l’objet que l’on doit mettre 
le plus en confidération dans la conftruétion 
des canaux ; & que la promptitude dans le 
tranfport des marchandifes ,ne doit pas moins 


intérefler le commerce, fur-tout quand on 


fera attention que l'épargne de la dépenfe 


que l’on fait, n'eft jamais un objet bien con 


fidérable. | | 

Il y auroit cependant un moyen de fe fervir 
des éclufes contigues, fans dépenfer beaucoup 
plus d’eau que pour des éclufes fimples, ce 
feroit de conftruire à côté de chacune des 
éclufes placées après la plus élevée , des 
réfervoirs qui auroient trois ou quatre fois 
plus de fuperficie que lès fas, & dont le fond 
feroit un peu plus élevé que le niveau de 
l'eau de ces éclufes, lorfqu’elles font remplies ; 
alors , lorfqu'un bateau fe préfenteroit pour 
defcendre , tandis que les éclufes contigues 
feroient pleines , au lieu de faire pañler l’eau 
dans ces éclufes, on les feroit pañler dans 
les réfervoirs, d’où on les reprendroit pour 


remplir ces mêmes éclufes lorfqu'elles feroient 


vuides. 


$ I V. Znconvéniens provenans de la 
diverfité des chûtes des éclufes d'un 


même Canal. 


La diverfité de hauteur dans les murs de 
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chûte des éclufes qui font placées à peu de 
diftance du point de partage, eft encore l'un 
des inconvéniens les plus confidérables qui 
exiftent dans les canaux qui ont été exécutés, 
puifque la quantité d'éclufées d’eau que dé- 
penfent les bateaux pour leur paflage dans 
un canal, doit toujours fe compter de chaque 
côté fur le volume qu'exige celle qui a le 
plus de hauteur. Cette hauteur varie dans 
ces canaux , depuis quatre à Cinq pieds jufs 
qu'à douze à treize ; il y a même des éclufes 
au canal de Languedoc qui n’ont que deux 
pieds + de chûte : cette diverfité peut avoir 
heu dans les canaux qui reçoivent des ruif- 
feaux en différens endroits de leur longueur; 
fais dans toutes les parties où le canal ne 
reçoit pas de nouveaux ruifleaux , il eft cer- 
tain que c'eft un aflez grand inconvénient 
de ne pas donner la même hauteur à toutes 
les chûtes des éclufes ,fur-tout près du point 


de partage, fans quoi l'on dépenfe beaucoup 


plus d'eau qu'il n'eft néceïfaire. 

_ La premiere éclufe du canal de Languedoc, 
après le point de partage du côté de Tou- 
loufe, a fept pieds cinq pouces de chûte, 
& la feconde neuf pieds trois pouces : il eft 
bien évident que la premiere écltfée tirée 
du point de partage, ne fufñt pas pour rem- 


plir la feconde , & qu'il faut encore tiret 


de ce même point de partage ,un quart d’eau 
de plus. La neuviéme éclufe a douze pieds 
de chüûte; & comme il n’entre dans le canal 
æicune eau’nouvyelle depuis le point de par 
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tage jufqu’à cette neuviéme éclufe , il faut 
donc néceflairement tirer de ce point de 
partage , une éclufée de douze pieds de haw 
teur qui contient cent trente -huit toiles 
cubes , tandis que la premiere n’en con- 
tient que quatre-vingt-trois toifes +. Si l’on 
avoit donné à toutes ces éclufes une chûte 
de fept pieds trois pouces, qui eft la chûte 
moyenne des éclufes de ce canal de ce côté, 
il eft évident que l'on auroit épargné plus 
d'un tiers de l’eau que l’on dépenfe pour 
la navigation de cette partie, fans aucune 
augmentation, ni fur le temps que l’on met 
4 traverfer les éclufes, ni fur la dépenife 
des conftrudions. 

. Du côté de la Méditerranée, l'inconvénient 
eft à peu près le même, puifqu'il fe trouve 
aufh une éclufe de douze pieds fept pouces de 
chûte placée avant la premiere prife d’eau 
qui.fe trouve après le point de partage. 
L'inconvénient de la diverfité de hauteur 
dans la chüte des éclufes, eft encore plus 
confidérable au canal de Briarre qu’à celui 
de Languedoc : dans celui-là , la premiere 
éclufe, après le point de partage, en def- 
cendant du côté de la Seine, eft de fept 
pieds , & la feptiéme de onze pieds quatre 


pouces; du côté de la Loire, la premiere 


éclufe eft de cinq pieds cinq pouces, & la 
troifiéme de treize pieds , & la chûte moyenne 
eft de fix pieds +. En fuppofant qu’un bateau 
dépenfât dans fa traverfée deux éclufées, 
le volume d’eau que l'on tireroit du point 
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de partage , feroit de cent toifes cubes, fi 
les éclufes étoient d'une hauteur uniforme; 


au lieu que l’on doit compter la dépenfe ac- 


tuelle fur les deux plus fortes éclufes qui font, 
June de treize pieds, & l’autre de onze pieds 
quatre pouces, ce qui produira une dépenfe 
de cent quatre-vingt-fix toifes cubes , qui 
eft prefque le double : on a déjà vu que la 
. diverfité dans la chûte des éclufes , n’eft pas 
le feul défaut de ce canal. | 

Ce font les pentes du terrein qui ont fans 
doute engagé à donner ces différentes chûtes 
aux éclufes ; mais 1l eft bien rare que l’on 


ne puifle pas donner une profondeur uniforme 
à un canal, lorfque l’on fuit, comme cela 


arrive ordinairement , un côteau, puifque 
l'on peut prefque toujours l’enfoncer unifor- 
mément dans ce côteau , en portant l'empla- 
cement un peu plus haut ou un peu plus bas : 
“mais quand même il faudroit faire de plus 


grand déblais pour avoir des chûtes d’éclufes : 


uniformes, il ne faudroit pas épargner cette 
dépenfe , puifque la chofe la plus effentielle 
ä obferver dans la conftruétion des canaux, 
eft crdinairement d’en ménager l’eau. 

_ Quoiqu'il foit très-important, comme on 


vient de le voir, de faire la hauteur des 


éclufes uniforme, cela ne doit s'entendre ce- 
pendant que pour chaque partie d’un canal 
comprife entre les différentes prifes d’eau; 
car l'un des meilleurs moyens de ménager 
la quantité d’eau d’un point de partage , lorf- 


qu'elle n'eft pas des plus abondantes, eft de 


faire 
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faire les éclufes qui en font proches plus 
baffles que celles que l’on fera après une 
feconde perte d’eau. Il arrive ordinairement 
qu'à une certaine diftance du point le plus 
élevé d’un canal, on peut y introduire des 
tuifleaux , dont les fourcés auroient été trop 
bafles pour pouvoir être conduites au point 
de partage; alors on peut augmenter, dans 
ces parties ,-la hauteur des éclufes à propor- 
tion de la quantité de nouvelle eau que l’on 
reçoit pout alimenter le canal; de forte que 
de cette maniere on pourra fournir à une 
navigation double ou triple de ce qu’elle 
eùt été, fi l’on eût fait par-tout des éclufes 
d'une grande hauteur ; par exemple ,' en 
faifant les chûtes des éclufes, qui font pro- 
ches d’un point de partage, de quatre pieds 
de hauteur feulement ; auffi-tôt que l'on pourra 
y joindre de part & d’autre l’eau de quelque 
ruifleau, équivalant à un tiets de celle que 
l'on tire du point de partage, on augmentera 
la hauteur des éclufes de deux pieds, & ainfs 
de fuite jufqu’à ce que l’on foit parvenu & 
Ja plus grande hauteur que l'on voudra donner 
aux éclufes : l'augmentation de dépenfe qui 
en réfultera, pour faire quelques éclufes de 
plus, eft une foible confidération dans ce : 
cas là, eu égard à l'avantage de ménager l’eau 
d'un point de partage , lorfque l'on n'en a 
pas une grande quantité ; d’ailleurs, deux 
éclufes de quatre pieds de chûte ne coûtent 
qu'un tiers de plus qu'une éclufe de huit pieds, 
parce que s’il faut un radier de plus , les 

L | 
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murs font moins épais , & les portes moins 
difpendieufes. ..- | | 
Il faut cependant obferver que la dépenfe 

des éclufiers formeroit un objet affez impor- 
tant , s’il en falloit néceflairement un à 
chaque éclufe;: mais celles qui avoifinent le 
point de partage font ordinairement aflez pro- 
ches les unes des autres , pour qu'un éclufier 
_puiffe en deffervir plufieurs. | | 

. Lorfqu’un canal ne peut pas être alimenté 

ar des fources, fur une longueur affez con- 
fidérable pour remplacer les filtrations & les 
évaporations, on pourroit diminuer la hau- 
teur de la chûte des éclyfes graduellement 
& proportionnellement à la diftance de la 
derniere prife d’eau, afin de compenfer par 
la plus grande quantité d’eau que l'on tireroit 
des biefs fupérieurs, comparée à celle que 
l’on tireroit des biefs inférieurs, ce quis’en 
perdroit dans ces biefs par les filtrations, & 
même par les évaporations. Ce moyen pour- 
toit avoir fon application, fur-tout dans les 
terreins de graviers qui laifent perdreune par- 
tie de l’eau : mais comme les grandes éva- 
porations n'ont lieu que pendant un temps 
de l’année , & que dans les autres faifons ces 
différentes chûtes feroient un inconvénient, 
:lvaudroit mieux encore lesfaire toutes égales, 
& obvier à la perte d'eau par un courant 
que l’on établiroit à volonté. 


$. V. Des Eclufes qui contiennent plu- 
| __  fieurs bateaux. 
L'on fait quelquefois des éclufes qui con- 
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tiennent plufeurs bateaux , & il y en a encore 
quelques-unes de cette efpèce aux canaux 
de Briarre & de Loing; on les emploieafñlez 
utilement dans les endroits où l’on ne manque 
pas d'eau; & l’on peut même épargner plu- 
tôt aux éclufes de cette efpèce qu'aux éclufes 
ordinaires , les murs des bas-joyers , en faifant 
feulement gazonner ou revêtir en perrés les 
côtés de la chambre qu’on laiffe alors en 
talut, quelques-unes de ces chambres con- 
tiennent jufqu’à quatre bateaux; d’autres en 
contiennent deux égaux, & d’autres un grand 
- & un petit, & ont deux paires de portes, 
les unes pour les petits bateaux , & les autres 
pour les grands. 

On peut faire de deux façons les chambres 
pour contenir deux bateaux : l'une qui eft, 
je crois , la feule que l’on ait employée 
jufqu’à préfent , eft de leur donner le double 
de la largeur des fas propres à ne contenir 
qu'un bateau , & l’autre , en leur donnant 
le double de la longueur de ces fas. La pre- 
miere maniere eft moins difpendieufe que 
la feconde , parce que la longueur des murs 
de bas-joyers n’eft pas plus grande à ces 
fortes d’éclufes , que pour celles qui font 
fimples ; mais la feconde auroit l'avantage de 
pouvoir placer une troifiéme paire de portes 
dans le milieu de fa longueur, ce qui ren- 
droit cette éclufe propre à faire pañler à 
volonté , ou un feul ou deux bateaux; on 
pourroit même, en mettant plus de deux 
paires de grandes portes , varier la longueur 

| Li; 
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des fas de telle forte , que l’on pourroit faire 

pañler de grands, de moyens & de petits ba- 

teaux enfemble ou féparément , fans cepen- 

dant dépenfer une plus grande quantité d’eau 
u’il n’en faut pour chaque bateau. 

En faifant le fas de longueur fuffifante pour 
deux bateaux moyens , on placeroit une 
porte dans le milieu de la longueur du fas, 
pour ne faire pañler qu’un bateau moyen, 
en faifant une autre porte à la diftance né- 
ceffaire pour les grands bateaux, le refte 
de la longueur ferviroit pour faire pañler les 
petits : au refte, il eft rare, fur - tout pour 
les canaux, que l’on ait befoin de faire pafñer 
des bateaux de différentes grandeurs, & l’on 
verra bientôt qu'il n’y a aucun avantage à 
faire pañler deux bateaux à la fois dans une 
éclufe. 

Lorfqu’on fait les fas en maçonnerie, l’on 
dépenfe à peu près deux fois autant d’eau 
pour faire pañler deux bateaux, que pour en 
faire pañler un feul ; par conféquent l’on em- 
ploie deux fois autant de temps pour rem- 
plir & vuider une éclufe à deux bateaux, que 
pour en remplir & vuider une à un feul ba- 
teau. Ainfi l'on ne gagne rien fur le temps ni 


fur la quantité d'eau, & la dépenfe de la 


conftruétion eft augmentée aflez confidéra- 
blement. 

L'on fait quelquefois dans ces fortes d’é- 
clufes, les fas en talut & en terre feulement, 
fans être revêtus en maçonnerie ; ceux-ci 
dépenfent beaucoup plus d’eau que les pre- 


Re me 


D£ÆE DISON, :782. 149 
‘ miers, par conféquent font beaucoup plus 
de temps à fe remplir, & font encore bien 
plus défavantageux. Ces fortes d'éclufes ont 
d’ailleurs un inconvénient confidérable & gê- 
nant pour le commerce, en ce que l'on eft 
obligé de faire aller les bateaux deux à deux, 
ou quatre à quatre. Lorfqu’un bateau arrive 
feul, il faut qu'il attende qu'il en vienne un 
fecond pour pafñler avec lui l’éclufe ; on bien 
il faut employer, pour faire pañler ce ba- 
teau, autant d'eau qu'il en faudroit pour en 
faire paffer deux : l'inconvénient eft bien plus 
confidérable encore, lorfque les fas contien- 
nent quatre bateaux. 

L'on a remarqué enfin qu'il pafloit au ca- 
nal de Loing cinq bateaux dans des éclufes 
fimples , dans un temps pareil à celui que l’on 
emploie pour en faire pafler quatre dans une 
éclnfe qui contient quatre bateaux. 

Malgré ces inconvéniens, que l’on n'avoit 
pas apparemment bien obfervé, on avoit fait 
encore plufeurs éclufes de ce genre au ca- 
nal de Loing, qui eft un des derniers canaux 
qui aient été exécutés. On en a encore pro- 
jeté , dans ces derniers temps, pour le canal 
de Champagne ; & M". Gabriel , en réformant 
les éclufes de M. Abeille, qui étoient des 
éclufes fimples , avoit adopté les grandes 
éclufes. 

L'on a auffi pratiqué quelquefois à l’entrée 
des éclufes doubles, & à leur fortie, deux 
paires de portes, les unes pour les petits 
bateaux, & les autres pour les grands ; mais 
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il eft aifé de voir que la dépenfe des petites 
portes eft abfolument inutile, puifqu'il n’en 
faut pas moins remplir tout le fas, foit que 
l’on ouvre les petites ou les grandes portes. 

Quoiqu'il paroifle démontré que les incon- 
Véniens des éclufes où l’on peut faire pañler 
plufieurs bateaux , font aflez confidérables 
pour les faire profcriretout-à-fait, puifqu’elles 
n'ont aucun avantage fur les autres; cepen- 
dant on pourroit les employer pour les ri- 
vieres que l’on veut rendre navigables, parce 
qu’alors l'on n’a pas ordinairement befoin de 
ménager l’eau que l’on a toujours avec affez 
d'abondance, & qu'on peut faire dans ce cas 
une efpèce d’éclufe folide & économique. 

L'on fait ordinairement ces fortes d’éclufes 
dans des canaux particuliers, placés à côté 
de la riviere, que l'on barre par une digue, 
ou bien l’on place ces canaux dans la digue 
même : mais, dans l'un & l’autre cas, fi l’on 
ouvre les portes dans le temps de l’inonda- 
tion, l’eau qui paffe par le fas étant reflerrée, 
acquiert une très-grande vitefle, & les ra- 
diers doivent être bien folides pour réfifter à 
l’action de l’eau. Si au contraire l’on fait les 
portes aflez élevées pour que les eaux des 
inondations ne les furmontent pas, & qu’on 
les tienne fermées, alors il s’amañle au de- 
vant d'elles des fables en abondance, qui em- 
pêchent qu'on ne puiffe les ouvrir. 

On rémédiera à tous ces inconvéniens, en 
plaçant ces éclufes à côté de la riviere, im- 


médiatement à l'extrèmité de la digue. Les 
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portes d'entrée & celles de fortie, au lieu 
d'être aux deux extrêmités du fas, comme 
aux éclufes ordinaires, doivent être à côté 
l'une de l’autre , les portes d'entrée au deflus 
de la digue, & les portes de fortie au def- 
fous , & fur le même alignement, de façon 
sa n'y ait qu'une feule pile qui les fépare. 

a longueur du baffin doit être perpendicu- 
laire au cours de la riviere , & il peut être 
fait fimplement en terre avec des chauflées 
élevées pour le mettre abfolument à l'abri 
des inondations qui peuvent s'étendre tout à 
l'entour. Il n'eft néceflaire de faire en ma- 
çonnerie que deux bas-joyers d’éclufe & une 

ile, ainf que le radier entre ces bas-Joyers; 
1l eft évident que la pile, les bas-joyérs & 
les portes, doivent aufli être élevés au deflus 
des grandes eaux. Ce que cette éclufe a de 
particulier, c’eft que les bateaux y entrent 
à l'ordinaire par la poupe, mais font obligés 
de fortir par la proue : par cette difpoftion 
on doit faire le baflin en quarré long , & ca- 
pable de contenir deux bateaux. 

L'on voit que par cette maniere l'eau ne 
peut jamais pañler dans le fas pendant les 
inondations, & par conféquent qu'il n'eft pas 
fujet à être dégradé, de forte qu'il peut être 
fait très-économiquement. L'on peut encoré 
placer entre la digue & la pile, une vanne 
de fond , afin de laifler dans cet endroit, près 
des portes un courant qui empècheroit que 
Jes fables ne s’y arrétaflent. Cette digue peut 
être faite a l'ordinaire, en faifant pañler l’eau 
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pardeflus, & formant fon extrèmité qui joint 
l’éclufe en fe rétréciffant ; pour fe joindre à 
la pile. L’on pourroit auffi former différentes 
piles dans la riviere , fur lefquelles on éta- 
bliroit un pont pour les gens de pied; & 
entre chaque pile, on y placeroit une efpèce 
de clapet qui s’ouvriroit, dans le temps des 
inondations, par le poids feul de l’eau, lorf- 
qu’elle s'éleveroit à une certaine hauteur. 


6. VI. Calculdes inconvéniens des Canaux 
de Briarre & de Languedoc , relatifs 
à la chüte d'eau de leurs Eclufes. 


L'on doit voir, par toutes ces réflexions, 
qu'il n'eft pas indifférent, comme il paroit 


qu'on l’a cru jufqu’a préfent, de donner dif- 


férentes chûtesaux éclufes d’un même canal, 
de joindre deux ou plufieurs éclufes à la fuite 
les unes des autres, & de leur faire conte- 
nir un ou plufeurs bateaux; & que fi l’on 
ne fait pas toutes les éclufes 1folées & capa- 
bles de contenir feulement un bateau ; fi on 
ne leur donne pas la même hauteur de chûte 
dans l'étendue, alimentée par la même prife 
d'eau ; non-feulement on dépenfe beaucoup 
plus d'eau qu'on ne devroit le faire, mais l’on 
perdra encore beaucoup de temps, qui eft 
toujours précieux pour le commerce; le dé- 
faut d'économie dans la diftribution des eaux 
pour les éclufes,pouvant diminuer de plufieurs 
mois chaque année, le temps de la naviga- 
tion. | | 
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" Si l’on eût fait toutes les éclufes ifolées au 
canal de Briarre, qu'elles n’euffent dû con- 
tenir qu'un feul bateau, & que toutes les 
chûtes euffent été égales à la chûte moyenne, 
en fuppofant qu’il ne pañle par ce canal qu'un 
bateau venant de Moret, tandis qu'ft en pañle 
fept venant de Briarre , on verra par la note 
ci-deflous (1), que l’on n’auroit dépenfé pour 
ces huit bateaux que neuf cent quarante- 
cinq toifes cubes, tandis que l’on en dépenfe 
attuellement mille fept cent trente - deux, 
qui eft prefque le double. 
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(z) Les chambres d’éclufes du canal de Briarre ont 
quarante - cinq toifes de fuperficie ; la troifiéme éclufe 
avant le point de partage, a treize pieds de chûte, & 
Lei 97 toiïfes + d’eau; la derniere des éclufes ac- 
colées a 11 pi. 4 .p. +, & dépenfera 85 toifes 1 pi. 10 p. 
d’eau. —Un bateau venant de Briarre, à la fuite d’au- 
tres bateaux, dépenfera donc 97 toifes + + 85 toifes £ 
182 toifes ?. Celui qui viendra à la rencontre dépen- 
fera aux fept éclufes qui ont 71 pi. 7 p. de hauteur, 
_ 437 to. 5. pi. 3 p. d'eau ; & s’il venoit à la fuite d’un autre, 
il dépenferoitencore en defcendant la dixiéme éclufe, 97 
toifes +, & en tout fix cent trente-cinq toifès deux pieds 
trois pouces. 

: S'il pañle fur ce canal fept bateaux venant de Briarre, 

contre un venant de Moret, la dépenfe des éclufes fera 
182 3 + 182 2 + 1822 + 182 à + 537 1971 
op 182 à + 1825 = 17313. | 

Si toutes les éciufes euflent été ifolées & d’une chûte 
égale de neuf pieds, les éclufes auroient toutes con- 
ie 67 toifesi, & la dépenfe des huit bateaux eût 

té 945. 

Je n'ai pas égard à l’éclufe à plufieurs bateaux du 
point de partage, qui augmente encore fouvent cetta 
quantité, . : 
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S'il paffe un bateau venant de Moret , con- 
tre cinq venant de Briarre , la dépenfe d’eau, 
fi toutes les chüûtes étoient égales, feroit de 
fix cent quatre-vingt toifes, tandis que par 
la difpofition aftuelle de ces éclufes, on en 
dépenfereit mille trois cent foixante-cinq, 
ce qui eft exaétement le double. 


Au canal de Languedoc , fi l’on fuppofe 


qu'il pañle deux bateaux venant de Fouloufe, 
contre trois venant de la Méditerranée, on 
trouve (1) que dans l’état a@tuel , ces cinq 


(z) Les chambres d’éclufes du Canal de Languedoc 
ent foixante-neut toifes de fuperficie ; fi les bas-Joyers, 
au lieu d’être en ligne courbe, étoient paralleles, elles 
n'en auroient que quarante-deux toifes. Un bateau ve- 
nant de Touloufe , à la fuite d’un autre dépenfera au 
troifième corps d'éclufe, qui eft. double & qui a quinze 
pieds deux pouces de chüte, 174 toifes +, St au qua- 
triéme corps d'éclufes de l’autre côté du point de par 
tage qui a neuf pieds trois pouces de chôte, 106 to. ;, 
& en tout deux cent quatre-vingt-une toifes. | 

Celui qui viendra à la rencontre, trouvera en mon- 
tant le fixiéme corps d'éclufes avant le point de par- 
tage, qui eft quadruple & a vingt-fept pieds neuf pouces 
de chûte, il faudra , pour le remplir, trois cent. dix- 
neuf toifes ; & s’il venoit à la fuite d’un autre , il dé- 
penferoit encore à la feconde éclufe en defcendant, qui 
a neuf pieds trois pouces de chüte , cent quinze toifes ; 
en tout 434 to. =. ; 

S'il pale fur ce Canal deux bateaux venant du côté 
de Touloufe, contre trois venant de Beziers, Ja dé- 
penfe de ces cinq bateaux fera 281 + 319 + 1747 
mr 319 + 434 = 1528. | | 

Si toutes les éclufes euflent été ifolées, & de fept pieds 
dix pouces de hauteur de chfte, qui eft la chûte moienne 
des éclufes , & que Les has-joyers enffent été paralleles, 
la dépenfe de ces cinq bateaux eût été 110 55 +55 
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bateaux dépenfent quinze cent vingt-huit 
toifes cubes ; au lieu qu'ils n'en dépenferoient 
que trois cent quatre-vingt-cinq , fi toutes 
les éclufes étoient ifolées , qu’elles n’euffent 
que la chûte moyenne de celles de ce canal, 
qui eft de fept pieds dix pouces , & que leur 
fas fût reétangulaire ; la forme ovale qu’on 
leur donne, eft , comme nous le verrons ci- 
après, une des caufes principales de la grande 
quantité d’ean que dépenfent ces éclufes. 

Je me fuis borné à calculer la dépenfe de 
l'eau fur les éclufes qui font proche du point 
de partage , quoiqu'il s’en trouve de plus 
élevées dans la même prife d’eau, telle que 
la neuviéme après le point de partage du côté 
de Touloufe , qui a douze pieds de chûte , & 
la trente-uniéme du côté de Beziers, qui a 
. douze pieds fept pouces : mais celles-ci font 
un peu éloignées du point de parrage , Celles 
font placées à la fuite de biefs aflez longs; 
& comme ces bateaux pañlent des deux côtés, 
les éclufes contigues qui dépenfent beau- 
coup d’eau en pure perte, compenfent celles 
qu'une plus grande hauteur exigeroit. Cepen- 
dant une grande quantité de bateaux ve- 
noïent à la fuite les uns des autres, il fau- 
droit toujours , du côté de la defcente, 
compter la plus haute des éclufes , ce qui 
augmenteroitencore la quantité d'eau trouvée. 

L'on voit par ces exemples, que la dif- 
tribution des chûtes des éclufes fait perdre 
beaticoup d’eau dans ces deux canaux, puif- 
que fi leurs éclufes étoient redifiées ,avec la 
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quantité d'eau a@uelle on feroit paffer quatre 
fois plus de bateaux qu'il n’en pañfe fur le 
canal de Languedoc, & environ le double 
par le canal de Briarre. Lorfqu’on fe fert 
dans celui-ci des éclufes à deux bateäux , qui 
joignent le point de partage, la différence 
eft bien plus confidérable ; il eft vrai que 
_ Pon ne fe fert de ces éclufes, que lorfque 
les eaux font hautes, & qu’alors on eft moins 


intéreflé à les ménager que lorfqu’elles font 


baffes : cependant, comme on diminue tou- 
jours par-là l’eau des réfervoirs, 1l n’en eft 
pas moins vrai que fi elle étoit bien ménagée, 
ces réfervoirs en fourniroient plus long- 
temps. 

Enfin, on peut conclure que s’il n’y a a@uel- 
lement de l’eau que pour faire pañler cinq 
mille bateaux aux canaux de Languedoc & 
de Briarre , & que l’on reétifiät leurs éclufes 
en leur donnant des chütes uniformes, & les 
faifant toutes 1folées , la même eau feroit 
pañler dix-neuf mille huit cents bateaux au 
Canal de een ,; & douze mille fix cents 
à celui de Briarre. 

Ces confidérations font d'autant plus im- 
portantes, que l'on fait qu'il n’y a pas plus 


d’eau qu'il n'en faut au canal de Languedoc, 


& que le canal de Briarre en manque fouvent. 
Il feroit aflez difficile de remédier entiérement 
aux éclufes du canal de Languedoc, par rap- 
port à leur forme qu'il faudroit changer ; mais 
du moins on pourtoit ifoler les éclufes con- 
tigues qui font près du point de partage , ce 
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qui ne feroit pas un objet de dépenfe bien 
confidérable. | 
_ On pourroit même, fans détruire ces éclufes, 
corriger ce défaut , en faifant à côté des 
{as des réfervoirs pour y faire pañler une 
partie de l’eau, & ce feroit probablement le 
remede le plus économique. On en pourroit 
ufer de même pour les éclufes qui ont une 
trop grande hauteur de chüte ; 1l arriveroit 
aflez fouvent que l’on n’auroit pas befoin 
de fe fervir de ces réfervoirs pour les éclufes 
contigues en defcendant, mais l’on en auroit 
toujours befoin pour les éclufes qui ont beau- 
coup de hauteur. Îl y a pour ces fortes 
d'éclufes à réfervoirs , une perte de temps, 
mais elle n'eft pas confidérable. se 

A l'égard du canal de Briarre, il n'y au- 
roit qu'à changer les fept éclufes contigues 
de Rhofni, & les quatre du moulin Brülé, 
en les plaçant fur le côteau environ à égale 
diftance les unes des autres : ce côteau eft 
très-bien difpofé pour cet objet, & n’eft point 
rapide. D'ailleurs les éclufes de Rhofni per- 
dent encore une grande quantité d’eau par 
les filtrations qu'il eft extrêmement difficile 
d'empêcher dans des éclufes contigues, dont 
la chûte totale eft auffi élevée que celles-ci , 
parce que la charge de l’eau eft fi confidé- 
rable, que la moindre filtration forme bientôt 
ce que l’on appelle un renard, par oùpañle 
une très-grande quantité d’eau. 

Quoique la quantité d'eau qui fournit au 
pañlage des bateaux par les éclufes, ne foit 
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pas la feule qu'il foit néceffaire de tirer du 
point de partage, puifqu'il faut qu'il fourniffe 
auffñi à la perte qui s’en fait parles filtrations, 
qui quelquefois font fort confidérables, & à 
celle des évaporations, qui dans certains 
temps de l'année font très-fortes ; cependant 
la quantité d’eau qu’il faut employer pour faire 
monter & Fe les bateaux , eft toujours, 
fans contredit , celle qu'il faut principalement 
confidérer ; & il faudroit qu'un canal fût bien 
peu fréquenté, pour que la perte qui fe fait 
par les évaporations & les filtrations, fût 
la moitié de la quantité nécefflaire au fer- 
vice des éclufes ; par conféquent , les cal- 
euls que j'ai donnés par rapport aux canaux 


de Briarre & de Languedoc , reftent dans 


toute leur force. 


La feconde partie de.ce Mémoire paroïtra dans 
le Cahier fuivant. 
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OBSERVATIONS 


_ MINÉRALOGIQUES 
ET CHYMIQUES, 


Sur Le Spat pefant, & fur la maniere 


d'en retirer le Barote ou terre barotique. 


Par M. DE MORVEAU. 


Le fpat pefant eft un matiere connue 
depuis peu de temps(1), & d'autant plus in- 
téreffante pour la Minéralogie, que la na- 
ture femble l'avoir deftinée à accompagner 
_ prefque tous les métaux dans leurs filons : 
la terre que l’on retire de ce minéral eft 


(1) La propriété phofphorique de la pierre de Bol- 
loone , calcinée avec le charbon , a été connue de 
Montalbanus , de Poterius, de Lemery & de plu- 
fieurs autres. Le célèbre Margraff a fait voir que 
cette propriété étoit commune à pluñieurs efpèces de 

serres d'Halsbruk , de Wifenthal , de Freyberg , de 

lauftal, &c. qu’il appelle, Spat fufible pefant, & qui 
ne font en ef que du vrai fpat pefant. Dans l'ana- 
lyfe qu’il a faite de ces pierres, il a bien découvert 
Yacide vitriolique par l'odeur du foufre; mais on ne 
_ peut s’empêcher d’être étonné qu’un Auteur aufi exatt 
ait pris la terre du fpat pefant pour une vraie rerre de 
chaux , & qu'il n'ait pas même obfervé l'indiflolubilité 
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devenue , par fes propriétés particulieres , un 
des réa@ifs les plus fideles & les plusutiles, 
un véritable inftrument d'expériences que les 
Chynmiftes Suédois & Allemands regardent 
avec raifon comme étant tout aufñ néceffaire 
dansun Laboratoire, que l’eau-forte & l’alkali. 
Il importe donc de déterminer le procédé le 
plus avantageux pour l'obtenir. Je vais effayer 
de répandre quelques humieres fur ces deux 
objets. 


. $. Ier. 


Ce n'eft qu'en rapprochant toutes les ob 
fervations fur la fituation des minéraux, fur 
les matieres qui leur fervent de gangues, 
qu'on peut afleoir des conjeétures fur leur 
formation & leur origine. Le fpat pefant eft 
une matiere faline terreufe , dont la bafe a 
beaucoup de rapport à la terre calcaire, & 
en differe néanmoins par des propriétés fi 
marquées & fi conftantes, qu'il a fallu lui 
appliquer un nom diftinéif pour rappeller 
l'idée de ces propriétés, & défigner fans con: 


de tous les fpats pefans dans l’eau , puifqu’il fe contente 
d'avertir qu’ils font moins folubles que la pierre calcaire, 
à raifon dite petite quantité d’argille qui leur eft unie ; 
pau affure que la félénite formée avec la terre du 
pat de Bollogne, peut fe redifloudre dans une grande 
| pus d'eau, 6x. &c. Si de pareilles obfervations 

chappent fi long-temps aux Chymiftes les plus exercés, 
c'eft bien une preuve que les yeux n’apperçoïivent réel- 
Jement que ce que l'efprit a commencé de foupçonner. 
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fufñion les fels qui en étoient formés ; quel- 
ques-uns la nommoïient en conféquence terre 
pefante : J'ai donné ailleurs les raifons qui 
m'ont déterminé à fubftituer à cette expreffion 
impropre , la dénomination de barote ou terre 
barotique (1). | 

Mais en admettant que le barote , dans fon 
état atuel, forme réellement un genre à 
part, cela ne doit pas fans doute nous em- 
pêcher de rechercher quelle peut être fon 
origine. Éft-ce réellement une terre primitive 
particuliere ? eft-ce une terre fimplement 
modifiée par quelque compofñtion ? Puifque 
la Chymie ne nous donne jufqu'à préfent 
aucune idée certaine fur fa nature (2), aucunes 
lumieres pour réfoudre ces queftions, c’eft à 
la Minéralogie à y fuppléer par des obfer- 
‘vations de giffement , de matrices, & d’ana- 
logie des corps environnans. 

Les Minéralogiftes de cabinets favent que 
le fpat pefant fe trouve en tables quarrées 
terminées par des bifeaux; que ces tables 


(1) On a cru d’abord que le fpat pefant contenoit 
quelque métal, c’eft là probablement ce qui l'a fait 
nommer, marmor metallicum. Cronîtedt, minéral, S. 18. 
M. de Virly vient de m'écrire d'Upfal, que l'on com- 
mence à foupçonner que la terre du fpat pefant pour- 
roit être une terre métailique particuliere. en ce qu'elle 
eft précipitée de l’acide acéteux par l'alkali dues 
propriété qui n'a appartenu jufqu'à préfent qu'aux terres 
_ métalliques. À 
(2) Journal phyfique , tom, XIx ; pag. 375: 
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ont quelquefois leurs angles tronqués; qu'il 
eft tantôt tranfparent , tantôt opaque, blanc, 
laiteux ou rougeûtre; que la pierre de Bou- 
logne forme une variété de ce fpat que l’on 
nous apporte en forme de galets plus ou moins 
gros , ou pierres roulées , qui préfentent dans 
leur caflure, des lames ou fibres fouventtorfes, 
& toujours divergentes du centre à la circon- 
férence ; mais voilà tout ce qu'ils favent. 
M. Monnet nous avertit feulement qu'il fe 
trouve dans les pays à mines. 

Quoique je n’aie rencontré que deux fois 
ce minéral , les obfervations que j'ai re- 
cueillies peuvent commencer à donner quel- 
qu'idée de la maniere dont il exifte, & des 
fubftances qui le touchent. 

Je l'ai vu la premiere fois à Chafleley en 
Lyomnois , formant un filon de huit à neuf 
pouces d’épaifleur, fort peu incliné, paroif- 
fant plus étroit vers le haut , entre deux bancs 
de roche quartzeufe grife ; il étoit blanc, 
feuilleté , opaque, & tenoit fréquemment 
de petits rognons cubiques de galêne, 

J'ai vu la feconde fois ce minéral à Thôte 
en Bonrgogne : quelques fragmens qui m’a- 
voient été donnés, comme venant de ce Pays, 
m'infpirerent la curiofité de l'aller chercher 
fur les lieux. M. de Montbeillard voulut bien 
m'accompagner ; nous ne pümes le découvrir 
en maffe , ni même en filon réglé ; mais le 
ravin qui defcend de Thôte , vers le pont fur 
la riviere de Serain , nous en offrit divers 
échantillons affez intéreflans, | 
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- Dans les uns, le fpat pefant feuilleté rou- 
geûtre étoit fimplement attaché à la roche 
quartzeufe grife , peu différente pour le grain 
& la couleur , de celle que j'avois vue à 
Chafeley. 
: Dans les autres, le fpat pefant en petits 
feuillets minces, d’un gris jaunâtre, fervoit 
de bafe à du quartz cryftallifé, demi-tranf- 
parent ; le quartz & le {pat pefant paroifloient 
intimement unis , & comme s engageant l'un 
dans l’autre, de forte que l’on né pouvoit 
appercevoir la ligne de féparation : j'ai rap- 
porté un géode de fept pouces de diametre, 
dont toute la croûte extérieure épaife de 
quatre à cinq lignes, eft de ce même fpat 
qui paroît avoir été roulé , & dont l’intérieur 
eft garni, ou plutôt rempli de quartz cryf- 
tallifé , au point que les pyramides des 
cryftaux s'engrainent vers les côtés, & qu'il 
ne refte de vuide au milieu, qu'un efpace de 
la hauteur de neuf à dix lignes fur deux pouces 
de longueur. | 
Une troifiéme.maniere d’être du fpat pefant, 
que nous a préfenté le même ravin, eft dans 
une roche quartzeufe grife , pareille à celle 
Ci-deflus, mais remplie d'empreintes de co- 
quilles , & même de coquilles aflez bien con- 
fervées pour préfenter encore le teft, quoi- 
que l’eau forte n’y produife aucune effervef- 
. Cence ; alors le fpat pefant paroïît avoir pris 
‘da place qu'occupe ordinairement le fpat 
Calcaire dans les bancs coquillers , & le vuide 
de la coquille eft quelquefois un géode rem- 
M ÿ 
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plie en partie de cryftaux de quartz de trèss 
belle eau. | 

Enfin , nous avons trouvé, dans l’anfrac- 
ture du teft de l'une de ces coquilles , un 
cryftal ifolé en table quarrée, ou plutôt 
légérement rhomboïde , d'à peu près quatre 
lignes de longueur , très-tranfparente , pofée 
de champ au deflus du géode, & fufpendue 
feulement par deux de fes angles oppofés; 
rien ne reflembloit plus à du fpat calcaire, 
cependant nous n’eûmes befoin que de cette 
petite épreuve que les Minéralogiftes ont 
empruntée de la Chymie, en difant qu'ils 
ne lui devoient rien, pour nous aflurer que 
ce n’en étoit pas ; l’eau-forte ne l'attaqua 
point. Ce n'étoit pas non plus du gypfe ou 
fpat féléniteux , l'eau n’en prit pas un atome; 
& après avoir bouilli deflus, elle ne fut pas 
_troublée par l'addition du muriate baro- 
tique ; c’étoit donc du vrai fpat pefant. Cette 
obfervation eft d'autant plus intéreflante, 
que je ne fache pas que l'on en ait encore 
trouvé en Bourgogne, & même en France, 
d'une forme cryftalline auf prononcée. 

Il eft vrai que jufqu’à ce jour cette fubf- 
tancé a été perpétuellement confondue par 
les Minéralogiftes, avec les gypfes ou félé- 
nites. Les catalogues les plus récens indiquent 
encore les cryftaux en tables, dont les bords 
{ont en bifeaux fur le cinabre d’Almaden, 
de Wolftein & du Palatinat , comme des 
cryftaux de fpat félénitenx : or, tous ceux 
que j'ai pu éprouver, fe font trouvés être du. 
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“vrai fpat pefant : après l’avoir fait diffoudre 
dans l'acide vitriolique, fuivant le procédé 
décrit dans ma lettre à M. Bergman (1), 
Jai étendu de beaucoup d’eau, & la diflo- 
lution filtrée n’a pas été précipitée par le 
muriate de Barote ; ce qui feroit arrivé né- 
eeffairement , fi la diflolution eût tenu un 
atome de félénite , & qui forme le caractere 
le plus diftin@tif de ces deux fubftances. 

Il faut en dire de même des mines de plomb 
de Saxe, de Geroldfek en Souabe, & du. 
Staffordshire , qui font décrites avec gangues 
de fpat féléniteux en lames pofées de champ, 
de fpat féléniteux , friable , folide & en maffe, 
tel que le cauk des Anglois. Il faut rapporter 
à cette derniere efpèce, nos mines de ga- 
lêène de Bourgogne, de Pont-Aubert près 
d'Avalon, d'Aligny près Saulieu, de Julienas 
près Mâcon : en un mot , on doit ranger 
dans cette clafle les gangues ou cryftaux 
adacens , indiqués fous le même nom de 
{pat féléniteux , & qui fe trouvent avec la 
&lende de Kapnick en Tranfilvanie; avec 
l'antimoine de Felsobanya , la mangantfe de 
Scurde en Thuringe , avec les mines de 
Cobalt, de Saalfeld & de Furstemberg; avéc 
la mine de fer hépatique de Thuringe (2) ; avec 


en) Journ. phyf. tom. xvitt, pag- 299. 
(2) M. de Virly a reconnu le fpat pefant dans la 
Mine de fer-aimant du Rivier d'Almont en Dauphiné, 
: dont. il a communiqué l’obfervation à l’Académie. 
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le cuivre, dans les mines du Hartz & de 
Saalfeld ; avec le mercure, fur le cinabre 
d'Almaden en lames pofées de champ , tron- 
quées & chargées de cryftaux de cinabre (1); 
avec l'argent Vierge, à Furstemberg , à An- 
naberg ; avec or dans les mines de Na- 
gyale. | 
© J'ajoute qu’il n’eft pas rare de voir égale- 
ment confondre le fpat pefant avec le feld- 
fpat, fur - tout lorfque le premier fe pré- 
fente en rhombes un peu folides & de cou- 
leur rougeûtre, quoique le choc du briquet, 
manié par une main exercée, fufñfe pour le 
faire diftinguer, le fpat pefant pur ne donnant 
jamais d’étincelles. M. Cronftedt lui-même 
femble infinuer , d’après M. Scheffer , que le 
petüntfé dont on fait la porcelaine à la Chine, 
eft une efpèce de fpat pefant , tandis que 
. les ‘aütres Minéralogiftes mettent le petuntfé 
dans la claffe des feld-fpats : il n’eft pas pof- 
fible cependant de trouver dans deux fubf- 
‘tances, des différences auf effentielles, re- 
—lativement à l’objet de l’art, puifque le fpat 
pefant eft infufible , & que le feld- fpat coule 
très - facilement. Voilà l'incertitude où l'on 
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(1) Ce morceau ayant été démontré à la Séance du 
cours de l’Académie , du 27 Février 1782, & quelqu'un 
ayant témoigné des doutes fur la véritable nature de 
ce fpat, qui eft en effet décrit comme félénite par 
plufieurs Naturaliftes , l'épreuve en fut faite fur le 
champ fur un -cryftal détaché, & il fut reconnu /pas 
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demeurera éternellement , tant qu'on n'aura 
pour caraéteres que des apparences. 

En attendant que les obfervations des Na- 
turaliftes fe multiplient , d’aprèsune connoif- 
fance phis exacte des propriétés chymiques 
du {pat pefant , on peut déjà tenir pour conf- 
tant, 10. que le fpat pefant fe trouve dans 
les pays de roche quartzeufe. 

2°. Qu'il fe trouve dans l’efpèce de ces 
roches, qui a reçu des empreintes & con- 
{ervé les formes des débris des corps marins. 

3°. Qu'il fe trouve formant la croûte des 
géodes remplis de quartz cryftallifé. 

4°. Qu'il fe trouve difpofé en filons bien 
caradtérifés. 

$°. Qu'il accompagne fouventles mines mé- 
talliques, telles que lé-cinabre, la galène, 


:.… des mines de plomb blanches & noires, le 


zinc, l’antimoine , le fer , le cuivre , & même 
l'or & l'argent. 


$. II. 


Le Mémoire de M. Bergman, fur les at- 
trations éledives, publié dans le tome fecond 
des nouveaux aétes d'Upfal, ayant annoncé 
laterre de fpat pefant comme uneterre parti- 
culiere & différente de toutes celles qui étoient 
connues , j'engageai ce Savant à me commu- 
niquer le procédé par lequel il la féparoit 
de l'acide auquel elle étoit unie dans le 
minéral. [| me répondit qu’il faifoit un mé. 
lange à parties égales de fpat pefant bien 
pulvérifé , d’alkali du tartre, & de poufliere 
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de charbon ; qu'il tenoit ce mélange pendant 
deux heures dans un creufet fermé, à un feu 
capable de le faire rougir; qu'il jetoit en- 
fuite la mafle dans l'acide nitreux pour dif- 
foudre la terre, & qu'après avoir filtré Ia 
diflolution , 1l précipitoit enfin cette terre 
par l’alkali fixe aéré, au moyen d’une dou- 
ble attraétion. | 

C'eft ainfi qu’on a opéré jufqu'à préfent 
au Laboratoire de l’Académie, pour fe pro- 
curer la terre barotique, ou terre du fpat 
pefant dont on avoit befoin ; & ce procédé 
a conftamment réufh. Cependant je crois 
qu'on ne fera pas fâché d'en connoïtre un 
autre tout aufh für, & qui devient plus éco- 
nomique : J'aurai occafon, en l’indiquant, 
de parler de l'union très-finguhere de cette 
terre avec le foufre , ainfi que de quelques 
autres phénomenes, dont aucun Chymifte n'a 
encore fait mention. 

Travaillant , il y a près d’un an, fur le fpat 
pefant, dans des vues d'expérience , j'en 
pulvérifai douze gros , j'y mêlai deux gros de 
poufliere de charbon ; je mis le tout au 
fourneau de fufion, dans un creufet garni de 
fon couvercle, lutté légérement, & je le fis 
rougir pendant une heure ; après cela , je 
déluttai le couvercle, & je laifflaile creufet 
dans le fourneau près d’une demi-heure , pen- 
dant lequel j'agitai de temps en temps la 
matiere. | 

Lorfque le tout fut réfroidi, je tirai du 
creufet la mafle qui étoit d’un brun foncé 
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& très-friable, ne donnant qu’une foible 
odeur hépatique ; je la mis dans une petite 
cucurbite de verre, & je l’arrofai d’eau bouil- 
lante ; l'odeur qui s'en dégagea pour lors, 
n'étoit guere plus marquée; la plus grande 
partie de la matiere fe raflembla au fond du 
vale, & y forma fur le champ un corps fo- 
lide & aflez adhérent au verre. 

Après avoir filtré la liqueur, j'y plongeaiun 
morceau de papier teint en jaune par la ra- 
cine de curcuma, il fut fur le champ altéré 
en rouge, 

Je mis quelques gouttes de cette liqueur 
dans un verre, & j'y verfai du vinaigre dif- 
tillé ; il y eut un peu d’effervefcence ; ce 
qui étoit d'autant plus remarquable , que ni 
la mafñle de l’hepar, ni la leflive n’avoient eu 
le temps de fe charger du gas méphitique de 
l'air ambiant : l’odeur hépatique , quoiqu’en- 
core très-foible, fut fenfiblement développée 
pendant l’affufion du vinaigre. 

Ayant abandonné le furplus de la leffive 
dans un flacon, dont le goulot étoit fimple- 
ment couvert avec du papier , J'imaginois 
quelle ne tarderoit pas à fe décompofer, 
comme il arrive à tous les autres hépars, 
& fur - tout à l’hépar calcaire ; je fus bien 
furpris , quelques jours après , de trouver 


gue l'odeur n’étoit point diminuée : je réfolus 
d'attendre cette décompofition d’un temps 


beaucoup plus long; ce fut en vain, l'odeur 
étoit encore au moins auf fenfible au bout 
de huit mois. Cependant la liqueur s’étoit 


+70 ACADÉMIE 

couverte d'une croûte épaifle, qui étant caffée 
en plufieurs morceaux , fonnoit comme dela 
pierre contre les parois du flacon. 

Cette croûte fe trouva être un vrai fpat 
pefant régénéré; car il ne fe diflolvoit pas 
dans l'eau, & ne fut pas même attaqué par 
l'acide nitreux. 

Je divifai alors cette leffive en deux por- 
tions pour la précipiter par deux acides dif- 
férens. 

J'employai, ponny la premiere portion, de 
l'acide muriatique très-pur , dans l'efpérance 
de former tout de fuite, & fans autre pré- 
paration, du muriate barotique qui pût fer- 
vir de réa@if. Je ne fus pas trompé dans cette 
attente : l'odeur hépatique fe fit fentir tout 
aufñ fort que fi j'eufle opéré fur du foie de 
foufre récent , il y eut un' précipité blanc 
très-confidérable ; la liqueur filtrée précipita 
fur le champ tous les fels vitrioliques, & me 
donna , par l'évaporation à l'air libre, les 
cryftaux les plus nets de muriate barotique 
que j'eufle encore vus, qui, quoique groupés 
les uns aux autres , préfentoient la forme 
aflez diftinéte de tables ayant leurs angles 
tronqués & leurs bords en bifeaux. 

Cependant cette liqueur n'étoit pas encore 
à beaucoup près épuifée de toute combinaifon 
hépatique ; non-feulement elle en retenoit 
l'odeur, mais quoique j'y eufle ajouté de 
l'acide par furabondance, je ne pus parvenir 
à l'avoir claire: filtrée jufqu'à fix fois à tra- 
vers un double papier, à plufieurs jours de 
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diflance, elle pañloit tonjours blanche, ou 
prenoit bientôt cette couleur. | 

Il me femble qu'on ne peut expliquer ce 
phénomene, que par la très - grande affinité 
de la terre barotique avec le foufre ; il eft 
certain que la combinaifon hépatique, fi foible 
avec toutes les autres bafes terreufes ou même 
alkalines , eft ici d’une force extraordinaire, 
puifqu'elle réfifte beaucoup plus long-temps, 
même à l'aétion de l'air libre : cela pofé, on 
conçoit qu'une portion de cet hépar plus fixe, 
peut refter en diflolution dans l’acide, fans 
fe laifler décompofer, du moins inftantané- 
ment. Do 

La /econde portion de la leffive hépatique 
a été précipitée par l’eau chargée de gas mé- 
phitique , & les circonftances de cette pré- 
cipitation ne font pas moins intéreflantes. : 

L'eau méphitifée a développé de même 
une forte odeur d’hépar , & a occafionné 
un précipité blanc très-abondant ; la moitié 
du mêlange a été jetée fur le filtre, & la 
liqueur a pañlé claire : j'ai ajouté dans l’autre 
moitié de l’eau méphitifée, & tout le pré- 
cipité a difparu. Voilà fans contredit un 
‘fait très-extraordinaire dont 1l importe de 
chercher l'explication. 

Suivant l’étiologie commune ,; lorfqu’on 
décompofe un hépar par un acide quelconque, 
c'eft le foufre qui fe précipite d’abord , parce 
que l'acide lui enleve la bafe, à la faveur 
de laquelle il étoit tenu endiflolution. Lorfque 
l'acide qu'on a employé forme, avec cette 
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bafe, un fel infoluble, ce fel fe fépare de. 


la liqueur en même temps que le foufre, & 
augmente la quantité de précipité; c'eft ce 
qui arrive dans la décompofition de l’hépar 
calcaire par l'acide méphitique, & ce qui a 
dû arriver ici , parce que le barote méphi- 
tifé n’eft pas moins infoluble dans l'eau pure 
.que la terre calcaire. On conçoit encore que 
dans les deux cas, l’eau méphitifée ajoutée 
par excès & en quantité fufffante, doit re- 
prendre ces précipités terreux : mais on de- 
mandera toujours ce que devient le foufre 
-dans notre expérience; eft-1l foluble lui- 
même dans l’eau méphitifée? conferve-t-il 
du moins affez d’affinité avec le barote, même 
méphitifé, pour fe tenir en diffolution avec 
-lui? J'ai d'abord héfité de le croire, d'autant 
plus que l'on n'a foupçonné jufqu'à préfent 
aucune affinité de l'acide méphitique avec le 
foufre, foit feul, foit avec intermede; mais 
les obfervations fuivantes ne permettent 
guere d'en douter. 

1°. Il refte du foufre dans la liqueur, 
l'odeur très-forte qu'elle exhale fuffit pour 
le prouver; & je dois ajouter que l'ayant 
confervée pendant deux mois entiers dans un 
grand verre laiffé à l'air libre, fans être cou- 
vert d'aucune mamiere , cette odeur n'étoit 
pas fenfiblement diminuée. 

2°. J’avois abandonné cette liqueur à l'air 
“libre, pour voir ce qu’elle donneroit fpon- 
‘tanément; elle demeura toujours aufli lim 
ide, il fe forma feulement à fa furface, 
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ne pellicule bien différente de celle que 
javois trouvée fur la diflolution aqueufe 
de l'hépar; celle-c1 fut attaquée par l'acide 
nitreux, même avec effervefcence, comme 
on devoit s’y attendre ; il en refta une petite 
partie infoluble qui n'étoit autre chofe que 
du foufre , ainfi que je le reconnus à la flamme 


bleue que quelques portions de la même 


pellicule donnerent fur les charbons, ou fur 
un fer ardent. C’eft fans doute une preuve 
aflez forte que le gas méphitique tenoit à la 
fois en diflolution la terre barotique, & un 
peu de foufre , puifqu'ils fe font dépofés en 
même temps à la furface de la liqueur pare 
fon évaporation. 

3° On fe rappelle qu'après la précipita- 
tion de notre hépar par l'acide muriatique, 
la liqueur filtrée plufieurs fois conferva tou- 
jours un coup d'œil laiteux; elle fut éclaircie 
: le champ par l'addition de l’eau méphi- 
tifée. 

4°. Enfin, je pris fur le filtre une portion 
de la matiere blanche qui avoit été précipitée 
de notre hépar par l'eau méphitifée ; cette 
matiere fut diffoute en partie avec effervef-. 
cence, mais une partie demeura infoluble, 
malgré l'addition de l'acide muriatique par 
furabondance ; l’eau méphitifée la fit difpa- 
roitre entiérement. 


Après avoir recueilli de ces expériences 
les obfervations qui m'ont paru dignes d’atten- 
tion, je reviens à la conféquence qu’on peut 
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en tirer pour la préparation de la terre baro- 
tique ; on voit qu'il fera facile de fe la pro- 
curer en abondance par ce procédé, & de 
la combiner du premier coup avec tel acide 
que l'on jugera à propos ; de forte qu'on 
épargnera tout l’alkali , une partie de l'acide, 
& prefque moitié de travail. Je viens de 
le faire exécuter en grand au Laboratoire 
de l’Académie, ayec le fpat pefant de Thôte, 
& 1la parfaitement réufli. On a employé pour 
la précipitation, le vinaigre diftillé ordinaire, 
& on a formé de cette maniere de l'acéte 
barotique, qui fert de réa@if tout aufli bien 
que le muriate barotique , qui eft même pré- 
férable dans bien des occafions où l'acide mu- 
riatique pourroit rendre l'effet équivoque. 
« Je ne me flatte pas d’avoir eu le premier 
l'idée de traiter dire@ement le fpat pefant 
avec le charbon; elle n’avoit pas échappé à 
M. Bergman, puifque ce célèbre Chymifte 
mécrivoit ,1l y a plus de deux ans, » que 
» quelquefois l’acide vitriolique fe diffipoit 
» en faifant rougir le fpat pefant pendant 
» deux heures au feu , mêlé feulement avec 
# de la poufliere de charbon, mais qu'iln'avoit 
# trouvé que rarement le fpat pefant de cette 
» qualité. » Je n'ai pas befoin de remarquer 
que mon opération a un objet abfolument 
différent, & pour lequel-toutes les efpèces 
de fpat pefant font également bonnes ; je n’en 
‘ai point trouvé qui laiffât par ce procédé Ia 
terre barotique libre, du moins en quantité 
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fenfible , comme celle dont parle le favant 
Académicien d'Upfal. | 

Je ne dois pas diflimuler enfin, que M. 
Margraif étoit déjà parvenu à rendre la pierre 
de Boulogne foluble par la calcination avec 
le charbon, au point que la lixiviation avoit 
réduit la mafle à 57 de fon poids. Mais M. 
Margraff ne connoifloit point la terre baro- 
tique, il croyoit avoir fait tout fimplement 
un hépar calcaire, dont la folubilité ne pré- 
fentoit rien de remarquable ; & les Chymiftes 
favent bien qu’on nerecherche les expériences 
des autres que là où elles ont dues être pla- 
cées relativement à l'objet dont on eft occupé. 
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MÉMOIRE 
D’'ANATOMIE, 
SUR les vaifleaux Omphalo - méfer- 


teriques (1). 


PAR M. CHAUSSIER,. 


L À Zootomie a fouvent éclairé l’Anatomie 
humaine; plus d’une fois elle a conduit aux 
découvertes les plusintéreflantes , & toujours 


(1) uPanos . l'ombilic, MéeevT£ 107, le méfentere: 
omphalo -mefenteriques , qui de l’ombilic vont au 
mélentere. 
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elle fournit une fuite de comparaifons utiles, 
propres à répandre du jour fur la fcience de 
l'œconomie animale , & à hater fes progrès. 
L'illuftre M. de Buffon, dont l'autorité eft fi 
refpeétable , dont l'opinion eft fouvent un 
précepte, voudroit » qu’on eût toujours mené 
» de front l’Anatomie de l’homme & celle des 
animaux ; Car dit-il à (1) ce fujet, quelle 
connoiïflance réelle peut-on tirer d’un objet 
ifolé ? Le fondement de toute fcience n'eft- 
il pas dans la comparaifon que l’efprit hu- 
main fait faire d'objets femblables & dif- 
férens , de leurs propriétés analopues ou 
» contraires, & de toutes leurs qualités re- 
# latives ». D'ailleurs comme l'obferve ce 
grand Homme (2), & comme le prouve l'inf- 
pe&ion anatomique : quelque différente que 
foit la configuration des animaux, la confor- 
mation intérieure & vraiment eflentielle eft 
à peu près la même dans tous. Si un organe 
manque , 1l eft fuppléé par un autre organe 


voifin ou analogue, dont la ftruêture mieux 


prononcée, nous découvre fes rapports & fes 
ufages : fouvent une partie qui dans l'homme 
n'eft qu'un linéament dont la petitefle nous 
échappe, fe trouve plus fenfiblement déve- 
loppée dans un quadrupéde , & fixe davantage 
notre attention ; fouvent enfin l’accroiflement 


modifie, détruit même certaines parties dont 


l'utilité cefle avec l’âge & le développement 
à - l . 
(1) Hift. Natur. édit. in-12 , tom. 14, pag 28. 


(2) Did, tom. 7, pag. 16 & fuiv. d 
| u 


ae sum | 
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du corps, tandis que ces mêmes parties fe 
tonfervent , & prennent plus de confftance & 
de folidité dans d’autres efpèces d'animaux ; 
tels font vraifemblablement les vaifleaux dont 
je vais donner la defcription, apperçus depuis 
long-temps dans quelques quadrupedes mais 
jufqu’à ce jour ignorés ou méconnus dans 
l'homme. 

Le fœtus enfermé dans fes embiases tient 
au placenta par un cordon compofé d’une veine 
& de deux arteres. Quelques animaux ont 
deux veines ombilicales, & prefque dans tous 
on trouve l'ouraque ; l'origine, les ramifica« 
tions , laftruéture , & même les ufages de ces 
vaiffeaux, font trop connus pour nous y arrê- 
ter , & ne font rien à notre objet : maisil eft 
dans lecordon deux autres vaiffeaux fanguins 
beaucoup plus petits,que l’on obferve aifément 
fur quelques quadrupedes; ce font les vaif- 
feaux omphalo-méfentériques; onleur a donné 
cenom, parce qu’à l'ouverture de l'abdomen, 
on les voit fe porter de l'ombilic au méfen- 
tere. Mais ils ne fe bornent pas à ce court 
trajet, comme paroit l'indiquer leur déno- 
mination; ds fuivent toute la longueur du cor- 
don ombilical , & vont fe ramifier fur une 
membrane particuliere entiérement diftinéte 
de l’allantoide du chorion & de l’amnios, 

Cette membrane décrite pour la premiere 
fois avec beaucoup d’exaëtitude par Gauthier 
Needham (1), eft fituée à la face concave du 


+ 


(1) De formato fœtu. Londini 1667. N 
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placeñta , pres la divifion des vaifleaux om: 
bilicaux , immédiatement au deflus de l'al- 
Jantoide ; elle eft attachée aux parties voifines 
par un tiflu cellulaire, fin & fort lâche. Dans 
Jés premiers temps de la conception, elle 
forme une poche ou capfule plus ou moins 
oblongue, tranfparente , tendue , qui contient 
un fluide féreux , diaphane & en plus grande 
quantité que la liqueur de l’'amnios; mais 


chaque jour apporte un changement à cette’ 


partie; à proportion que le fœtus prend de 
Paccroiflement, le fluide féreux dont nous 
venons de parler, diminue peu à peu; la 
capfule s’affaifle , & dans les derniers temps 
de la groffeffe, le fluide eft entiérement con- 
fommé ; la capfule ne préfente plus qu’une 
membrane très-fine , appuyée contre le pla- 
centa , & preflée par l’allantoide qui eft alors 
remplie de l'urine de la veflie. Malgré cet 
état d'affaiflement , malgré fa délicatefle, 
des yeuxexercés peuvent encore reconnoître 
cetté membrane capfulaire, parce qu’elle eft 
parfemée d’un grand nombre de petits vaif- 
feaux fanguins, difpofés comme un plexus, 
Succoomni abfumpto; dit Needham, rembranulam 
choroiden in cerebro aded accurate imitatur ut 
exempta incautis imponere poffit. D'ailleurs, fi 
par une petite incifion, & à l’aide d’un tube, 
on y introduit de l’air, on peut aifément la 
gonfler , & appercevoir ainfi fa premiere 
étendue. | 

Les vaifleaux omphalo-méfentériques s’é- 
tendent de cette membrane au méfentere : 
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l'un de ces vaifleaux eft une artere, & l'autre 
une veine,  . 

: L'artere eft une branche de la méfentéri- 
que fupérieure. Après avoir traverfé, dans 
toute fa longueur , cette groffe glande la&ée 
particuliere a la plupart des animaux, que l’on 
nomme , pancreas d'Afellius \ on la voit fortir 
du côté droit du méfentere, s'élever entre 
les circonvolutions des inteftins grêles, fe 
porter à l’ombilic à côté de l’ouraque; puis 
elle s'engage dans l’épaiffleur du cordon om- 
bilical , en fuit toute la longueur , & fe ter: 
mine fur la capfule membraneufe ») en s 
formant un millier de ramifications qui 
bornent uniquement à cette partie, fans com- 
muniquer fenfiblement aux Voifines ; difpo- 
fition qui m'engage à donner à cette mem- 
brane , le nom de #embrane vafculaire du Dia 
centa , OU zembrane capfulaire. 

C'eft de cette membrane capfulaire que 
la veine prend fon origine. Là formée d'un 
grand nombre de petits rameaux qui fe réu- 
mffent en un feul tronc, elle accompagne 
l'artere dans toute l'étendue du cordon; mais 
parvenue à l'ombilic, elle s'en fépare > fe 
porte à gauche, s enfonce entre les circon- 
volutions des inteftins grêles , fous lefquels 
elle fait un aflez long trajet, gagne la partie 
fupérieure du méfentere, un peu au deflous 
du pancreas & du duodenum. Là on trouve 
une efpèce de petit corps glanduleux, blan- 
châtre, grenu, de la groffeur d'une lentille. 
La veine le traverfe obliquement, s'enfonce 

Ni} 
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dans le tiflu cellulaire, & finit par s’inférer 
dans la veine porte ventrale.  . | 
Les deux vaifleaux omphalo-méfentériques 
font fi petits, fi délicats, fe caflent fi aifé- 
ment, qu'il ne m'a pas été pofhble de me- 
furer exaëtement leur diametre. Lorfqu'ils 
font vuides de fang ou oblittérés ,ce quiarrive 
peu de jours après la naiffance , ils n'excédent 
pas la groffeur d'un fil moyen, & dans cet 
état, l’artere paroïît d’un volume un peu plus 
confidérable que la veine ; différence qui, 
je crois, dépend uniquement de l'épaifleur 
des parois de ces vaifleaux ; car lorfqu'ils 
font remplis de fang, ou d’injeétion, on re- 
connoit fenfiblement le contraire ; la veine 
à l'endroit de fon infertion, a à peu près 
un tiers de ligne de diametre, & l'artere au 
plus un quart de ligne. Enfin, dans les premiers 
temps de la formation du fœtus, lorfque la 
membrane capfulaire du placenta eft pleine 
de fuc, ces vaiffeaux paroiffent proportion- 
nellement plus gros. | | 
Lorfqu'on les confidere dans l’abdomen, 
on voit, en foulevant le cordon ombilical, 
qu'ils fe féparent ,en formant un angle aigu; 
la veine fe portant à gauche, l’artere à droite, 
ils paroiflent aller perpendiculairement au 
méfentere ; c’eft ainfi que les ont décrits 
quelques Anatomiftes : mais cette defcription 
‘eft peu exaûte; carils fe portent d’abord en 
bas vers la région hypogaftrique ; là ils fe 
courbent , s’enfoncent entre les circonvolu- 
tions des inteftins, puis remontent, & font 


me um 
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un aflez long trajet avant de s'inférer au 
méfentere : la veine a à peu près le double 
de la longueur de l'artere. 

Ces vaifleaux, en pénétrant dans l'abdomen, 
reçoivent du péritoine une guaine ou enve- 
loppe qembraneufe qui les accompagne juf- 
qu'au méfentere ; là elle forme un petit repli 
triangulaire qui affermit & facilite leur trajet. 

Telle eft la defcription exaéte des vaiffleaux 
omphalo - méfentériques dans les animaux. 
Pour terminer tout ce qui y a rapport, il 
nous refte à indiquer les moyens de les trou- 
ver aifément , & à préfenter un tableau des 
_ recherches des Anatomiftes. 

Une légere attention fufñt pour ne point 
échapper ces vaifleaux. Après avoir enlevé 
les téguments, au lieu d'ouvrir l'abdomen 
par une incifion cruciale, il faut pratiquer 
lincifion fur un des côtés, ou former nn 
lambeau triangulaire, qui commençant un 
demi-pouce au deffus de l’ombilic, s'étende 
aux aînes : alors en foulevant & tirant légé- 
rement le cordon, on apperçoit les vaifleaux 
omphalo-méfentériques. On les trouve avec 
une égale facilité , fur un animal né depuis 
quelques jours , ou même adulte ; ils ont 
alors plus de confftance ; mais ils font oblit- 
terés , & ils n'aboutiffent plus à l’ombilic, 
ils en font quelquefois éloignés de plus d'un 
pouce. On concevra facilement la raifon de 
ce changement de fituation , fi l’on fait atten- 
tion qu'après la naïflance l'abdomen change 
de forme, que la région hypogaftrique s'étend, 

N ü1] 
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que la veffie perd peu à peu fa figure oblon- 
gue , & s'enfonce dans le baflin. Le péri- 
toine céde, defcend & fe prête à ce change- 
ment général des vifceres ; ainfi les vaiffeaux 
omphalo - méfentériques font entraînés, & 
fe trouvent plus ou moins éloignés de l’om- 
bilic (11. 

Ces vaifleaux fe caflent fi aifément, qu'il 
faut beaucoup d'attention dans leur diffeétion: 
le meeur moyen pour éviter cet accident, 


or 


= 


(1) Ce changement de pofition des vifceres du bas 
ventre, qui arrive avec le développement da corps, 
mérite la plus grande confidération en pathologie. Le 
déplacement d’un vifcere entraine nécefflairement un 
autre vifcere voiïfin, où avec lequel il a des connexions : 
ainfi , dans le fœtus , le tefticule fitué au deflous des 
reins, près des vertèbres lombaires , en fe portant dans 
le fcrotum , entraine avec lui le péritoine qui le re- 
couvre, les vaifleaux fpermatiques & le canal déférent : 
mais comme la vefle eft alors fort étendue , entiére- 
ment hors du baflin; comme elle a une connexion 
étroite avec le canal déférent , une portion de fes parois 
peut être d'un côté plus que de l'autre ;ttiraillée , allon- 
gée , entrainée par la force qui détermine la progrefhon 

u tefticule ; delà une obliquité de la veflie, & quel- 
quefois une hernie de cette partie. Dans les femmes, 
le ligament rond nous paroit, d'après plufieurs obfer- 
vations , avoir fur la pofition de la matrice & des 
. ovaires, le même effet que le gubernaculum teflis ; ce 

ui nous explique cette obliquité prefque naturelle de 
de la veffñie & de la matrice apperçues par Gurzius 
& Camper. L’infpettion réitérée des cadavres a appris 
au favant Anatomifte, M. Portal , que l'ovaire gauche 


eft fréquemment plus élevé que l'ovaire droit, & que 


_ les hérnies de veilie ont plus fouvent lieu à droite qu’à 
gauche. | 
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& prévenir la déficcation, eft de les frotter 
avec un peu d'huile. 

Quoique très-petits, on peutles injeéter 
même dans toute l'étendue du cordon; l'huile 
de térébenthine colorée, ou le mercure, 
peuvent également être employés : pour 1n- 
jeder l’artere, on commencera par le tronc 
méfentérique ; l’ingeétion de la veine réuflira 
très-bien par le tronc de la veine porte, car 
il n'y a point de valvule. 

Les vaifleaux omphalo - méfentériques fe 
préfentent avec tant de facilité à l'ouverture 
de l'abdomen, qu'il y a heu de croire que 
depuis long-temps on a dû les remarquer : 
cependant on n'en trouve aucune mention 
dans les anciens Auteurs. J'er. Fabrice d'aqua 
pendente (1), paroit être le premier qui en ait 
parlé ; il les avoit vus dans le chat : Marc- 
Aurele Severin(2); Adrien Auzour (3) les indi- 
quent aufhi dans le chien; Thomas Bartholin 
(4) les décrit dans le chat & dans le lion. 
‘Mais les obfervations de ces Anatomiftes 
étoient bien incomplettes; 1ls ne connoiïfloient 
nitoute l'étendue de ces vaifleaux , ni leur 
nature; les uns les regardoient comme de 
petites veines, les autres comme un canal 


(1) En 1604, de formato fætu. 

(2) En 1645, Zootomia democritea. 

(3) En 1651, dans une lettre qui fe trouve à la fuite 
des Ouvrages de Pecquer. , 

(4) Hifloriæ anatomi , 1654 & 1657. 
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nouveau dont ils n'indiquoient pas l’ufage. 
Gauchier Needham (1) a ajouté aux connoif- 
fances de fes prédéceffleurs ; il a fixé toute 
incertitude fur la nature de ces vaifleaux ; il 
les a obfervé dans le chien, le chat, le lapin, 
& 1l préfume avec beaucoup de vraifemblance, 
qu'ils fe trouvent aufli dans d’autres animaux: 
non-feulement il a connu le trajet de ces 
vaifleaux de l’ombilic au méfentere, mais 
encore il les a fuivis dans l'étendue du cordon 
ombilical , & il a vu leur terminaifon fur la 
membrane capfulaire du placenta ; il décrit 
avec exactitude cette quatriéème (2) mem- 
brane ; il l’a obfervée dans fes différens états, 
& prétend que le fluide qu’elle contient, eft 
un fuc alimentaire, qui dans les premiers 
temps de la conception, eft employé à l’ac- 
croiflement du fœtus. 

Suivant Daniel Tauvry ( 3 ), les vaifleaux 
omphalo-méfentériques font quelquefois au 
nombre de trois, toujours ils aboutiflent à 
des corps granduleux, & paroiffent n’avoir 


aucune communication immédiate avec les 


veines & les arteres méfentériques ; il foutient 
que la quatriéme membrane reçoit quelques 
branches des arteres ombilicales, & que les 


nana na get arennnntmnmnten 


(1) De formato fœtu , 1667. Suivant cet Auteur, 
l'artere eft une branche de la cœliaque ; je l'ai toujours 
vue naître de la méfentérique. 

(2) C'eft ainfi qu’il la nomme, 

(3) Traité de L génération & de la nourriture du 
fœtus, en 1700, n ++ $ | 
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petits vaifleaux qui en partent, font feule- 
ment deux veines qui , abforbant les fucs ren- 
fermés dans cette capfule, les portent aux 
glandes du méfentere , & delà dans les veines 
ladées fecondaires : » cette ftruêture, ajoute- 
» t-il, eft néceflaire aux animaux qui ont 
» dans les organes de la déglutition, une 
» difpofition qui les empêche d’avaler fans 
» laper »:8& comme dans les premiers temps 
de la formation , leur langue eft trop foible 
pour exécuter ces mouvemens, & par con- 
féquent pour avaler la liqueur nourriciere de 
l'amnios , la nature fupplée à ce défaut par 
la quatriéme membrane pleine d’un fuc ali- 
mentaire qui leur eft tranfmis par les vaif- 
feaux omphalo-méfentériques. | 

Pour détruire ce fyftème produit par l’ima- 
gination , le célèbre Duverney (1) donna une 
defcription exaëte de ces vaiffeaux; il dé- 
montra , contre l'opinion de Tauvry, que ces 
Vaifleaux confiftent en une veine & une ar- 
tere; qu'ils n'ont aucune communication im- 
médiate avec les glandes, mais qu'ils les 
traverfent , fans y donner des branches, & 
vont aboutir, l’une à l’artere méfentérique, 
l'autre à la veine porte (2). 


(x) Académie des Sciences , 1700. 

(2) Je dois encore compter au nombre des Auteurs 
qui ont parlé de ces vaïfleaux, l'illuftre Abbé Felice 
Fontana. Dansfa differtation épiftolaire à Urbain Tofetti, 
qui parut à Bologne en 1767, & qui fe trouve dans le 
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Depuis ce temps, toute recherche uilté- 
rieure fur la nature, l’ufage & l’exiftence 
de ces parties dans les différentes efpèces 
d'animaux, fut entiérement abandonnée ; & 
à peine en confervoit-on quelques idées , 
lorfque je communiquai mes obfervations à 
plufieurs Anatomiftes célèbres qui m'honorent 
de leur amitié. | 
_ Je connoiflois depuis long-temps les vaif- 
feaux omphalo-méfentériques du chien & du 
chat : mais le filence des Anatomiftes à ce 
fujet , l'autorité des Phyfologiftes qui fou- 
tiennent poftivement qu'il n'exifte dans le 
fœtus humain que la veine & les deux arteres 
ombilicales ; je dirai plus, des diffeétions 


réitérées & faites avec foin, confirmoient 


l'opinion généralement admife , & ne me 
permettoient pas de croire que s'il exiftoit 
d’autres vaifleaux, ils euflent pu échapper 
aux recherches des plus célèbres Anatomiftes. 
Cependant en 1776 , difléquant un fœtus 
d'environ huit mois, j’obfervai à l'ouverture 
de l’abdomen , deux filamens blancs auf 
minces qu'un cheveu, qui de l'ombilic fe por- 


ton. 3du Recueil d'Haller , fur les Parties fenfibles , il de- 


ciit ces vaifleaux dans l'abdomen du chat. « Ils méri- 
pteroient d’être fuivis, ajoute-t-il, à caufe de la lu- 
» miere qu'ils pourroient répandre fur la circulation du 
p {ang dans le fœtus. » 

Haller cite encore Henninger & Pfifler, comme ayant 
apperçu ces vaifleaux dans le chien & dans le chat; 
“mais je n'ai pu confulter leurs Ouvrages. 


. 
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toient inférieurement du côté des foffes 1l- 
liaques , glifloient fous les circonvolutions 
des inteftins, & venoient fe rendre, l’un à 
droite, l’autre à gauche du méfentere : celui 
du côté droit paroifloit fe terminer au milieu 
du méfentere, à une glande la@ée plus con- 
fidérable que les autres; celui du côté gau- 
che s'étendoit plus haut, gagnoit la partie 
fupérieure du méfentere, près l'endroit où 
commence le jejunum ; là il paroifloit fe 
porter profondément du côté du réfervoir 
du chyle , & fe terminer à une glande laëtée 
fituée dans l’épaiffeur du tiflu cellulaire. Pour 


_ connoitre leur étendue, jeles tirois légére- 


ment , je les difféquois avec précaution; mais 
mes tentatives furent infruétueufes ; ils fe 
rompirent, & j'eus le regret de ne pouvoir 
alors être certain de leur nature, de leur 
terminaifon au méfentere , ni les fuivre dans 
le cordon, parce qu’il étoit en partie del- 
féché. | 

D'après la fituation, l'étendue , la fineffe 
& la laxité de ces filamens, j'aurois certaine- 
ment été bien autorifé à conclure qu'ils ne 


pouvoient être d’une nature hHgamenteule , 


ou du moins que ce ne pouvoit être leur 
conftitution primitive : mais n'y ayant ap- 
perçu aucun fluide, & malgré mes foins, n'y 
ayant pu reconnoitre de cavité fenfble, je 
n'ofai prononcer fur leur nature, leur ufage, 
& je me bornai à les défigner fous le nom 


_de filamens omphalo-méfentériques , dans la 


defcription que j'en confervai. 
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._ Ce premier apperçume rendit plus attentif 
dans la diffeétion des fœtus ; j'en difléquai 
plufieurs de différens âges , fans retrouver 
mes filamens omphalo-méfentériques. Enfin, 
le 2 Novembre 1777, difféquant un fœtus abor- 
-tif d'environ fept mois, qui avoit été expulfé 
avec toutes fes membranes, par une contrac- 
tion fubite de la matrice , à la fuite d’une perte 
fanguine , je retrouvai ces mêmes filamens; 
je m'aflurai de leur direétion, de leur infer- 
tion, qui étoit entiérement conforme à ma 
premiere obfervation. Mais afin d’écarter 
toute illufion dans un fujet fi peu connu; 
afin de pouvoir mieux conftater la nature, 
la difpofition de ces parties , je confervai le 
fœtus dans une liqneur anti-feptique : je fis 
part de mes obfervations à M. Sabatier ; je 
‘le priai de m'éclairer de fes confeils. Cet 
Anatomifte célèbre, dont je me fais gloire 
d'avoir été le difciple, jugea ma defcription 
aflez intéreflante pour la préfenter à l’Aca- 
démie des Sciences. . 
Encouragé par l'accueil flatteur de quel- 
ques Savans diftingués , éclairé de leurs avis, 
je revins à l'examen de ces parties. La ma- 
cération pendant quelques jours avoit donné 
au fœtus plus de confiftance, & me laifloit 
plus de facilité pour mes recherches. Je m'af- 
 furai par la diffeétion, que ces filamens étoient 
deux vaiffeaux fanguins , l’un artériel , branche 
de la méfentérique fupérieure, l’autre vei- 
neux, allant fe rendre dans la grande veine 
méfaraique. Pour mieux conftater leur na- 
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ture, j'eflayai de les remplir de mercure, à 
l'aide d’un long tube; ce procédé me réufit fort 
bien pourla veine; le mercure la parcourut non 
feulement dans le trajet du méfentere à l’om- 
biic, mais encore 1l s’infinua environ de Îa hau- 
teur dedeuxpouces dans le cordon. Je fus moins 
heureux pour l’artere, elle fe rompit à peu près 
dans fon milieu. L'examen le plus fcrupuleux 
du cordon ombilical & du placenta, ne me pré- 
fenta aucun veftige qui eût quelque rapport 
avec cette membrane capfulaire que l’on ob- 
ferve au placenta des quadrupedes ; enfin je 
n'apperçus aucune différence dans les autres 
puties du fœtus. | 

Depuis ce temps, j'ai difléqué des fœtus 
humains de différens âges, mais je n’ai pu re- 
voir ces vVaifleaux; & d'autres Anatomiftes 
du plus grand mérite, qui avoient connoif- 
fance de mes obfervations, fe font livrés aux 
mêmes recherches, & n’ont pas été plus heu- 
reux que moi. 

Cependant dans le grand nombre d'ou- 
vrages que J'ai confultés à ce fujet, j’ai trouvé 
trois obfervations analogues, qui font bien 
propres à confirmer l'exiftence des vaiffeaux 
omphalo-méfentériques dans l'homme. 

Théodore Kerckering dans fon Spicilegium 
anatormicum , obfervation 27, rapporte que 
dans la diffeétion d’un enfant, 1l a trouvé 
deux veines ombilicales : favoir, une qui, 
fuivant la difpofition ordinaire, s’engageoit 
dans la fciffure du foie; mais l’autre, ce qui 
eft extraordinaire, s’ouvroit dans la veine 
méfaraique. : 
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Ja. Chrift. Trew , dans fon Traité de chylof 
fœtus in utero, fait aufli mention d’une veine 
qui, de l’ombilic, fe portoit an méfentere, 
& s'inféroit dans la méfentérique | 
- Quoique l’on puifle defirer dans ces obfer- 
vations plus d'exaétitude, quoique les Auteurs 
nous laiffent ignorer la groffeur de cette veine 
extraordinaire ; cependant d’après fa direc- 
tion, fon infertion, il eft impoññible de ne 
pas y reconnoîïtre la veine omphalo-méfen- 
térique. M. de Haller, dans fon Fafciculus ter- 
dus iconum anatomicarum , NOUS fournit une ob- 
fervation bien exacte fur l’artere omphalo- 
méfentérique : je ne puis mieux faire que de 
copier fa defcription. Derique, quod rariffimum 
sidi in vafis mefencericis, arteria fuit omphalo- 
mefenterica , quam in puero trium ferè feptimanarum 
menfs Decembri 1745 vidi; erat arteria minimè 
vbfcura, orta ab aliquo ramorum qui a mefentericä 
adeunt inteflina tenuia : ea liberrimè cum exigud 
mermbranulé ad rmbilicum defcendit | :bi uno rama 
mrachum adiit verfus veficam , altero cum epigaf- 
sricæ furculo conjuntlo umbilicalem funem , qui 
refeülus erat adiifle videbatur. Hujufmodi funt 
omphalo-mefent:rica vafa brutorum animalium ; in 
komine aliquid fimile repertum fuiffle numquam 
degi. (1) | | 

D'après ces obfervations fournies par des 
Auteurs d'un mérite reconnu; d’après celles 
qui me font particulieres , il eft donc bien 
certain que les vaifleaux omphalo-méfenté- 


| (1) V. auffi Elementa phyfiologiæ , tom. vaux, lib. xx1x° 
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tiques ont été apperçus dans l’homme comme 
dans les quadrupedes ; on ne peut douter qu'ils 
n'exiftent conftamment dans quelques efpèces 
d'animaux , & par conféquent qu'ils ont pour 
leur organifation un ufage eflentiel ; maïs lorf- 
qu'on les trouve dans l’homme, doit-on les 
regarder comme une fingularité rare, un ac- 
aident indifférent en lui-même & qui n’a 
aucun rapport avec l'organifation premiere 
du fœtus? Si pour décider la queftion, on 
fe borne à confidérer combien rarement , mal- 
gré le nombre infini de diffeétions, on a trouvé 
ces vaideaux , on n'héfitera pas à regarder 
leur exiftence comme une fingularité indiffé: 
rente: mais d'un autre côté mille réflexions 
doivent nous arrêter, avant d’ofer prononcer; 
ne craignons pas de le dire : à peine avons- 
nous quelques connoiffances fur la ftruéture 
des animaux , fur leur conformation premiere, 
fur les changemens finguliers & étonnants que 
le développement apporte à leur organifa- 
tion. » Quel feroit notre étonnement, dit à 
» ce fujet un Philofophe moderne (1), fi nous 
» pouvions Jeter nos regards fur les premiers 


.» linédmens des animaux {nous y chercherions 


» nos quadrupedes, nos oifeaux; & nous ne 
» verrions à leur place que des figures bi< 
» zarrement découpéés, dont les traits irré- 
» guliers & informes nous laifleroient incers 


(1) M. Bcnnet, confidérations fur les corps orga- 
nifés . 
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» tains, fi ce que nous aurions fous les yeux, 
# feroit un quadrupede ou un oifeau; ilen 
» feroit de ces figures comme de celles de 
» l'optique qu'onne parvient à connoître qu’en 
# les redreflant avec un miroir. La féconda- 
» tion fait ici l'office du miroir; elle eft le 
» principe d'un développement qui redrefle 
# les formes & nous les rend fenfbles. » 

Non-feulemenit la forme de l’embrion differe 
effentiellement de celle qu'il acquiert par la 
fuite ; mais encore il eft des parties qui 
difparoiflent entiérement avec l’âge : par 
exemple , la membrane pupillaire dont l’e- 
xiftence eft bien conftatée dans le fœtus 
jufqu’à l’âge de fix à fept mois, ne fe trouve 
jamais dans l'enfant naïffant, à moins que par 
une circonftance étrangere à fon organifation; 
elle foit confervée. Seroit-il donc bien rai- 
fonnable de conclure que cette membrane 
n’exifte pas, parce que dans l'enfant naïflant 
on ne la trouve pas? ou bien feroit-on au- 
torifé à conclure que fon exiftence eft une 
fingularité qui n'a aucun rapport avec la con- 
formation primitive ? 

Cet exemple & quelques autres femblables 
que nous obfervons dans l’économie animale 
doit nous engager à de nouvelles recherches, 
& nous rendre fort réfervés , avant de pro- 
noncer fur l’exiftence des vaifleaux omphalo- 
méfentériques dans l’homme & dans les autres 
animaux , où on ne les trouve pas après leuf 
paiflance. Je fuis très-difpofé à croire que 
leur découverte dans un fœtus de fept à huit 

mois 


\ 
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mois, doit être confidérée comme un cas rare 
& extraordinaire , dépendant d'une caufe ac- 
cidentelle qui les a confervés au delà du temps 
où ils étoient néceffaires. Mais qui pourroit 
nier qu'ils n'ont pas exifté dans les premiers 
temps de la conception, dans ce temps où 
l'embryon {e développe dans l'utérus par une 
{orte d'incubation, où l’on n’apperçoit aucune 
forme de placenta, où les vaifleaux des mem- 
branes paroiflent n'avoir encore aucune com- 
munication avec ceux de l'embryon? Du moins 
il eft permis d’en douter, quand on les trouve 
fi conftamment dans quelques animaux, 
quand on les voit d’un volume plus confi- 
dérable dans les premiers temps de la con- 
ception, quand on voit la membrane cap- 
fulaire pleine d’un fuc qui s’épuife à propor- 
tion que le fœtus croit. C’eft à peu près 
l'opinion du Dofteur W. Hunter, ainfi qu'il pa- 
roit par une lettre de cet illuftre Anatomifte, à 
qui M. Choppart, célèbre Chirurgien de Paris, 
avoit communiqué mes premieres obferva- 
tions. » Si ces vaifleaux exiftent dans l’efpèce 
# humaine, écris Le Doifeur Hunter , ce ne peut 
» être que dans les premiers temps de la con- 
# ception, & je n’oferois dire fi cette petite 
» veine & artere qui vont à la véficule om- 

‘# bilicale, font les vaiffeaux omphalo-méfen- 
» tériques » (1). 


(1) Dans un fujet fiimportant & fi peu connu, je 


crois devoir rapporter les exprefhions du Doéteur Hunter; 


OO. 
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Pour bien comprendre ce paffage du Doëêten 

Hunter, & en apprécier toute la forceen faveur 
de notre opinion , il faut favoir qu’il a décou- 
vert, 1°, que dans les premieres ue de la 
conception, il ya entre le chorion & l'amnios, 
un efpace rempli d’une gelée fi tranfparente, 
qu’à peine peut-on la diftinguer ; 2°. qu’au mi- 
lieu de cette gelée, ontrouve une véficule plus 
ou moins groffe, pleine d’un fluide féreux , & 
attachée feulement à l’ombilic par une forte de 
pédicule allongé , compofé d'une artere & 
d’une veine fifines, qu’elles reflemblent à un 


fil (1). 


après avoir parlé de mes obfervations , il ajoute : « It 
»is yet undecided Whether they exift in the human: 
» fpecies. Certainly not, j thinck, except perhaps in 
» the very early ftage of the conception. ] dare yet 
n not fay Whether, or not, the fmall artery and vein, 
» which go to the veficula ombilicalis ( fee the laft 
‘- » plate of the gravid uterus ), are omphalo mefen- 
» teriC. » 

(1) Anatomia uteri humani gravidi tabulis illuftrata : Bir- 
_minghamiæ ,1774. Ce précieux & magnifique Ouvrage 
étant fort rare, & feulement compofé de planches avec 
quelques notes explicatives, nous croyons faire plaïfir 
à nos Leéteurs, de rapporter ici tout ce qui a traità 
nos obfervations & aux remarques du Doéteur Hunter. 

Dans la planche 33, figure $. « Ovum oûto circiter 
» hebdomadarum , abortu feparatum conftans ex chorio 
» folo cum vafs & contentis ejus ; quippe decidua 
» vei pars fecundarum uterina, in utero remanebat. 
» Vefcula umbilicalis in facie externa amniüi per chorion 
» confpelta ; filum ex albidum ( reliquiæ arteriæ & 
» venæ ) ab ea ad umbilicum embryonis tranfit. » Dans 
cette figure, la véficule ombilicale a la groffeur d’un 

ois. | 
_ Dans le figure 6. « Idem ovum apertum, vefcula 
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Ce font ces petits vaifleaux que d’après mes 
obfervations (1), le Doéteur Hunter préfume, 
avec beaucoup de vraifemblance, être dans le 
fœtus humain, les vaifleaux omphalo- méfen- 
tériques. Cette véficule dont nous avons parlé 
d'après lui, & qu'il nomme véficule ombi- 
licale, a beancoup de rapport avec cette 
membrane capfulaire que nous avons obfervée 
fur les animaux, & qui reçoit les vaifleaux 

omphalo-méfentériques. 
Ajoutons pour derniere confidération, que 
la nature, malgré la variété apparente de fa 
marche, fuit cependant des loix conftantes & 


» umbilicalis ex quâ reliquiæ arteriæ & venæ filo albo 
» fimiles ad umbiiicum embryonis tranfeunt. » 

Dans la planche 34, figure 2.« Ovum, fcilicet chorion 
» cum omnibus ejus contentis, quintam ,ut licet con- 
» jicèére, circiter hebdomadam. 

» Spatium inter chorion & amnion; hoc refertum erat 

_» gelatina tenera, adeo pellucida ut vix cerni poffet. 
» Veficula umbilicalis humore diftenfa ; neque amnio 
‘nilla, neque chorio connexa fuit ; gelatina autemtenera 
» circumdata ; umbilico fœtus per arteriam & venam 
» quafi per pediculum, adnexa ; quibus quidem vafis tanta 
»inter fe. vicinitas fuit, ut vas unum fanguine rubro 
» impletum , & ramos in veficulam umbilicalem folam 
» emittens , viderentur. » | 

Dans cette figure où les parties font grofles, Îa 
véficule paroït mieux prononcée, & de la groffeur 
d’une cerife ordinaire. 

(1) En effet, il eft clair , par les citations que nous 
avons puifées dans l’Ouvrage du Doëteur Hunter, que 
lors de fa publication , il ne préfumoit pas que les 
vaifleaux quife ramifient fur la véficule ombilicale, fuflent 
_ les omphalo-méfentériques, L 
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uniformes ; & les vaifleaux omphalo-méfen- 
tériques fe trouvent, non-feulement dans 
quelques efpèces de quadrupedes, mais encore 
on les voit conftamment dans les oifeaux. . 
Lorfque l'œuf fe développe par l'incuba- 
tion, on voit fe former une forte de cordon 
ombilical compofé de deux arteres qui naif- 
fent des iliaques, & d’une veine qui fe rend 
au foie ; mais outre ces vaifleaux communs 
à tous les animaux, il eft une autre artere 
qui fortant de la méfentérique , fe porte au 
jaune de l’œuf, & fe ramifie d’une maniere 
admirable fur la membrane qui l’environne : 
une autre veine qui naïiflant par une infinité 
de ramifications de la membrane du jaune, 
accompagne l'artere, mais gagnant la partie 
fupérieure , vient s'ouvrir dans la veine cave 
au deflous du cœur. | 
D'après cette courte defcription, on ne 
peut méconnoitre la même ftruéture , la même 
difpofition que nous avons remarquées dans 
. quelques animaux d’une forme bien différente. 
Cette obfervation n’avoit pas échappé à la 
fagacité de Gauthier Needham, & l’engageoit 
à dire que les quadrupedes, dans lefquels 
on trouvoit les vaifleaux omphalo-méfenté- 
riques , avoient beaucoup de reflemblance 
avec les ovipares (1 ); fans doute, auroit-il 


(1) Gauthier Needham, après avoir remarqué que 
les vaiffeaux omphalo-méfentériques fe trouvent dans 
les animaux carnivores comme dans les herbivores, & 
par conféquent que l’on ne peut pas en tirer une induétion 
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dù ajouter , pour les fonétions premieres & 
néceflaires à la formation des linéamens, & 
au développement des organes. | 

Quoique j'aie regardé avec beaucoup de 
vraifemblance la véficule ombilicale du Doc- 
teur Hunter, comme correfpondant à cette 
membran® capfulaire du placenta, fur lä- 
quelle fe diftribuent les vaifleaux omphalo- 
méfentériques , & fi bien conftatée dans quel: 
ques animaux, 1l nous refte encore bien des 
obfervations à faire, avant de le prononcer 
afirmativement. En effet, puis-je demander, 
cette véficule ombilicale eft-elle particuliere 
à l'embryon humain? ne lui eft-elle pas com- 
mune avec quelques quadrupedes ? ne fe trou 
veroit-elle pas également dans les animaux, 
chez lefquels on ne découvre point à(1) la 


| 


pour un ufage particulier à une efpèce , ajoute : « Ut 
» cumque demüm fit de hifce animalibus, certo dici po- 
» teft quod funt oviparis proxima, in quibus arteria & 
» vena è mefenterio prodeunt, & peculiari humori infer+ 
» viunt ; hoc tamen difcrimine fit, quod vitellus cujus 
» ifta funt vafa , ultimo in loco abfumitur; cum è contra 
» liquor hic caninus primus in nutritionem cedit, & 
» licet initio geftationis copiofuseft , tamen ante partum 
» prorfus evanefcit, & ne guttulam in membrana re- 
» linquit; aded ut fi reftè computemus, vafa vitella- 
» ribus refpondeant , humor verd contentus albumini 
» tenuiori; nempè primus in embryonis alimentum fa- 
» ceflit & tenellis ejufdem ftaminibus augendis ac ro- 
» borandis infervit, donec robuftior fiat, & crafhori fuccé 
» digerendo aptior. Pag. 80. » 

(2) On trouve dans l'Ouvrage du Doëteur Hunter, 
quelques obfervations qui feront d’une grande utilité 
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naiflance les vaifleaux omphalo - méfenté- 
riques ? à quel âge cette véficule difparoit-elle? 
quelle eft la nature du fluide renfermé dans 
cette véficule ?eft-il deftiné à la nutrition de 
l'embryon? Ce font des queftions dont la folu- 


RP rm 


pour réfoudre ces queftions. Suivant cet habile Anato- 
mifte , outre la chorion & l’amnios connus dans tous 
les temps, il eft une autre membrane fituée entre le 
chorion & l'utérus ; cette membrane eft compofée de 
deux feuillets. Le plus externe eft untiffu opaque, épais, 
blanchâtre , cotonneux , percé de trous comme un crible, 
parfemé d’un grand nombre de petits vaïfleaux com- 
muns à l’utérus & au chorion; c’eft une forte de duvet 
tomenteux , lâche dans les premiers temps, mais qui 
par la fuite devient plus denfe, & adhere fi fortement 
à l'utérus, quil eft rare que dans l'accouchement il s’en 
fépare entiérement ; mais la furface de la matrice s’ex- 
folie en quelque forte, & cette membrane fe fond & 
s'écoule peu à peu avec les lochies. Ce feuillet mem- 
braneux , dont j'ai conftaté depuis long-temps l’exiftence 
par mes difleftions , eft appellé par le Doëteur Hunter, 
membrana decidua , la membrane qui doit fe féparer ; ou, 
pers fecundarum uterina. Le fecond feuillet adhere au 
chorion , le fuit ordinairement, & lui donne cette cou- 
leur opaque que l’on y remarque : le Dofteur Hunter 
Île nomme , membrana reflexa. 

C'eft dans l’épaiffeur de cette membrane que le pla- 
centa fe forme. Dans les premiers temps, il paroît com- 
pofé de deux fubftances ; l’une qui reçoit des vaifleaux 
de l'utérus, l’autre qui appartient au fœtus : c’eft dans 
ce temps que l’on trouve la véficule ombilicale pleine 
de fluide , parfemée de vaifleaux ; elle eft attachée à 
l’ombilic de l'embryon par une forte de pédicule , mais 
s'en éloigne peu à peu, & paroît venir fe coller dans 
Je tiflu tomenteux qui doit former le placenta. 

Si lon compare ces obfervations avec la defcription 
que nous avons donnée de la membrane capfulaire da 
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tion exige des diffeétions multipliées, des occa- 
fions favorables, des expériences délicates. Je 
defire que les Anatomiftes daignent s'occuper 
d’une matiere encore fi neuve & fiimportante. 


placenta, on y trouve une forte de refflemblance bien 
propre à confirmer notre opinion. 

e n'ai pas eu occafion de répéter les .obfervations 
du Doë&teur Hunter, fur l’état de la véficule ombilicale 
dans l'embryon humain , mais j'ai fouvent fait ces re- 
cherches fur le chien & le chat : je n’y ai Jamais ap- 
perçu que la membrane capfulaire pleine d’un fluide 
tranfparent ; ce qui eft une raifon aflez forte pour pré- 
fumer que les animaux dans lefquels on obfervera la 
véficule ombilicale , n’auront pas la membrane capfulaire, 
& vice verfä ; & qu'ainfi la véficule ombilicale du Doc- 
teur Hunter , remplace dans l'embryon humain la mem- 
brane capfulaire, que l’on obferve dans quelques qua- 
drupedes. | 


MÉMOIRE 
SUR LES PIERRES BILIAIRES, 
ET fur l'efficacité du mélange d'Ether 

vitriolique & d'efprit de Térébenthine, 


, dans les coliques hépatiques ; produites 
par ces concrétions. | 


PAR M. DURANDE. 
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L: bile eft tellement difpofée à s'épaiffir, 
que les concrétions bilieufes font une caufe 
O iv 
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très-ordinaire des maladies du foie , & que 
Fallope prétendit que ces efpèces de calculs 
étoient en quelque maniere plus communs 
que ceux de la vefie. On les obferve néan- 
moins très-rarement dans l’enfance & dans la 
jeuneffe ; car ils attaquent plus particu- 
liérement les perfonnes avancées en âge; 
l'abus des liqueurs fpiritueufes chez les 
hommes , le temps critique chez les femmes, 
femblent favorifer leur formation :ileft même 


des Pays où ces concrétions paroiflent être : 


plus fréquentes. Mais rien ne contribue davan- 
tage à les faire naître , que la vie fédentaire 
& les longs chagrins. L'homme d'étude fnr- 
tout, sl aime la bonne chere, s'il travaille 
d'abord après fes repas, s'il s’afied & fe 
courbe fur une table , de forte que tous les 
vifceres du bas-ventre, & particuliérement 
le foie , fe trouvent comprimés par l’eftomac 
trop rempli; l’homme miné par les chagrins, 
&. qui refte dans l’inaë&tion ; font très-expofés 
à cette maladie. Haller rapporte qu'il a 
trouvé très - fouvent des calculs dans la vé- 
ficule de ceux qui avoient été long -temps 
retenus dans les prifons. ‘Ces concrétions fé 
forment dans les différens canaux biliaires, 
& plus communément dans la véficule du 
fiel, où la bile eft plus épaifle & féjourne 
plus long-temps, vü la foibleffe des tuniques 
de cette poche meñbraneufe ; fbiblafle qu’au- 
gmente encore la bile par fon féjour , de 
même que les urines retenues augmentent 
celle de la vefñe.: D'ailleurs , la bile ne fort 


.# 


_ DE DIJON, 1782  3ot 
de la véficule du fiel que par un conduit 
oblique , de forte que la preflion de l’efto- 
mac n’en exprime fouvent que la partie plus 
ténue, tandis que la plus épaiffe refte & forme 
aifément des concrétions. 

Ces pierres peuvent refter long-temps dans 


_ la véficule du fiel, & même dans!e conduit 


cyftique, fans incommoder beaucoup. Ainf, 
Malpighi (1) fait obferver qu'il faut que les 
conduits hépatiques ou colédoques foient obf- 
trués, pour que la colique & la jauniffe fur- 
viennent. M. Petit (2) a trouvé des pierres 
dans la véficule du fiel, & même dans fa 
veflie de plufieurs cadavres , où on ne les 
foupçonnoit point , parce qu’elles n’avoient 
jamais caufé le moindre accident pendant la 
vie. M. Heberden (3) fait la même remar- 
que. Je pourrois étayer l'opinion de ces Au- 
teurs de plufieurs obfervations ; mais la mul- 


tiphcité de celles qui ont été publiées fur 


cet objet , les rendroit inutiles. La véficule 
du fiel paroïît devoir être peu fufceptible d'irrs- 
tation , vü la grande dilatation & l’accroif- 
fement confidérable dont elle eft fufceptible; 


il femble également que la fenfibilité n'a lieu | 


jufqu’à certain point dans les conduits , qu’au- 


tant qu’ils fe rapprochent du duodenum. 


(3) De fedibus & caufis morborum, lib. 111, epift. 37. 


(2) Mémoires de Chirurgie, tom. 1°'., tumeurs de 
la véficule du fiel. | 

(3) Médical tranfaétions , tom. II, of the difeafes of 
the liver. | | | 
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Boerhaave a penfé que les calculs biliaires 
ne pouvoient produire , tant qu'ils féjournent 
dans la véficule , qu’un fentiment de pefan- 
teur , une irritation caufée par leur mañfe, 
ou par l’afpérité de leur furface (1) : cette 
pefanteur peut néanmoins devenir très-fen- 
fible , lorfque le volume des pierres eft con- 
fidérable, & que les malades fe couchent 
fur le côté oppofé. C'eft ce qu’obferva Fabrice 
de Hilden (2), fur un homme auquel 1l trouva, 
après la mort , des pierres qui , étant féchées, 
pefoient vingt-deux gros & demi; mais il 
eft rare que les concrétions prennent untel 
accroiflement , & que de telsindices puiffent 
fervir à les faire connoitre. 


On ne remarque pour l'ordinaire dans le 


début de la maladie, & probablement lorf- 
que les pierres pénétrent plus profondément 
dans le conduit cyftique , que de fimples irri- 
tations, que des mouvemens fpafmodiques 
peu confidérables : enfuite les malades fe 
plaignent d’oppreffions, d’une tenfion incom- 
mode , de pefanteur aux parties antérieures 
de la poitrine, de douleurs , de fatigues d’ef- 
tomac , de naufées habituelles , d'un fenti- 


ment de plénitude, de renvois acides ou 


nidoreux , de chaleurs pañlageres , de confti- 
pation, ou au contraire de cours de ventre, 
avee des déjeëtions abondantes, crues & 


1) Proteétiones ad inflitut. 790. 
2) Centur. 1vV, obfervat. xL1v. 
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pâles. Ils reffentent une douleur à fhypo- 
condre droit, qui fe prolonge le long des 
faufles côtes, jufqu’à la région épigaftrique 
moyenne, ou autrement vers l'ombilic, & 
qui quelquefois fe répand dans tout le ventre ; 
ils en font incommodés fur-tout après le 
repas, & c’eft l'effet de la preflion de l’eftomac 
qui porte dans la plus grande étendue fur 
le foie. Cette douleur que l’on prend affez 
ordinairement pour une fimple difficulté dans 
les digeftions, commence deux à trois heures 
après le temps où l’on a pris des nourritures 
folides , & ne dure guere plus d'une heure : 
elle fe fait aufli quelquefois reflentir après 
une longue abftinence , mais alors elle eft 
moins aigue : quelquefois elle fe prolonge dans 
le bras droit, que les malades fe plaignent 
d'avoir engourdi & douloureux; c’eft une re- 
marque qu'avoit fait Baglivi (1). Souvent 
après quèlque temps de ces douleurs peu 
violentes , on obferve une légere teinte de 
jaune dans le grand angle de l’œil ; les urines 
pales & crues , tant que le malade refte dans 
lina&ion , ou qu'il ne fouffre point , devien- 
nent plus colorées, pour peu qu'il fatigue, 
ou prenne de l'exercice ; elles font alors très- 
épaifles, troubles, briquetées, jaunes, avec 
un fédiment très-lourd, & qui fe précipite 
aifément; les felles font bileufes. Quelque- 
fois la douleur fe fait fentir fous le cartilage 


(1) Opera omnia de naturà bilis, 


l 


204 ACADÉMIE: 

xyphoide, où elle occupe une trés-petite 
place que l’on pourroit couvrir avec le pouce. 
Wepfer crut que c’étoit le figne patognomo- 
nique de la préfence des pierres biliaires ; il 
en établit le fiége dans le ligament fufpenfeur 
du foie. Mais 1l s’en faut beaucoup que ce 
phénomene foit conftant ; je ne l’ai obfervé 
que fur deux malades, où il a paru plutôt 
caufé par l’inflammation du foie que par la 
préfence des calculs. Ainf M. Petit parle 
d'une douleur dans toute la région épigaf- 


trique , mais plus particuliérement fous le 


cartilage xyphoide qui fe termina par la 
fuppuration. | 
Après quelque temps, il furvient tout à 
coup des angoifles inexprimables , des dou- 
leurs infupportables, avec tenfion vers l’orifice 
de l'eftomac, & même dans tout le bas-ven- 
tre, avee des naufées, des vomiflemens 
glaireux , ou plus rarement bilieux, des 
renvois de vents, des urines fafranées on 
couleur de leflive. Le pouls eft lent & 
concentré, au moins le plus ordinairement ; 
car quelquefois la fiévre fe joint à ces ac- 
cidens. Lorfque ces fymptômes ont duré 
dix à douze heures, ils ceflent, & l'on ap- 
perçoit dans les yeux , ou fur le vifage 
& la poitrine , ou même fur toutle corps , une 
jaunifle plus ou moins foncée. Les déjetions 
des malades, qui quelquefois font d’abord bi- 
lieufes, devienentenfuite blanches ougrifâtres 
& vifqueufes. D’autres fois la colique dure 
deux ou trois jours , & même plus; mais alors 
elle a desrémiffons; elle revient parintervalle, 
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jufqu’à ce que la jauniffe foit entiérement 
paflée. Ces accès s’annoncent affez ordinaire- 
ment par un friflon, dans lequel le pouls eft 
ferré & lent ; fi la chaleur & même la fueur 
fuccédent , le vomiflement ne cefle point 
avec le friflon, & les urines font jaunes , ou 
même noires quelque temps après l'accès. 

La douleur occupe le plus ordinairement 
lhypocondre droit ; mais quelquefois elle 
forme comme une barre à la région épigaf- 
trique ; d’autres fois , quoique rarement , elle 
occupe feulement le côté gauche, & n’en 
eft pas moins produite par l'embarras du foie. 
Tous les Médecins connoiflent la correfpon- 
dance du foie & de la rate ; l’iétere & les 
concrétions bilieufes ont lieu également après 
les douleurs de ce dernier vifcere, comme 
VarswWieten le fait obferver. 

Quoique la colique & la jaunifle foient 
produites par la même caufe, ou autrement 
par le pañlage des pierres biliaires dans le ca- 
nal colédoque (1), il arrive néanmoins le 
plus fouvent que l'iétere ne furvient qu'après 
plufieurs accès de colique ; ce qui provient 
fans doute de ce que les pierres, ou plus 
molles , ou moins groffes , ou enfoncées moins 
profondément, n’obftruent qu'incomplétement 
le canal colédoque. D'ailleurs, la durée de 
la jauniffe eft très-incertaine ; tantôt elle dif- 


(1) Bianchi, hiftoria hepatica, pars tertia de felleæ 
vefñicuiæ morbis , vil, 
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paroït après deux à trois jours, d’autres fois 
elle en dure huit ou neuf, quelquefois elle 
fe prolonge jufqu'à un an, ou même ne ceffe 
point. Au furplus, après les violentes dou- 
leurs pañlées, les malades fe trouvent aflez 
bien, ils reftent feulement avec quelques em- 
barras à la poitrine , à l’efltomac; mais au 
bout de quelques femaines, fouvent même 
de quelques jours, les accidents reviennent, 
& font ordinairement annoncés par la blan- 
cheur des felles. 

La douleur de l’hypocondre droit fe pro- 
Jonge aflez fouvent jufqu'aux lombes, ce qui 
provient de ce que la bile pañlant dificile- 
ment dans le foie, la veine porte refte en- 
gorgée, ainfi que les vaiffeaux des inteftins , 
d'où les douleurs fe font fentir dans diffé- 
rentes parties du ventre, & particuliérement 
aux lombes, auxquelles le.méfentere s'atta- 
che. Morton avertit que dans une pareille 
circonftance 1l crut qu'un malade avoit une 
colique néphrétique , quoiqu'il n'eût qu'un 
embarras au foie. Baglivi parle de la douleur 
de la région lombaire fur un malade qui avoit 
une pierre groffle comme un œuf de pigeon, 
dans la véficule du fiel. Stegman (1) décrit, 
dans les Ephémérides d'Allemagne, les dou- 
leurs violentes que reflentit une femme que 
l'on crut attaquée de colique néphrétique, 
avec fiévre ardente , & qui fut guérie en ren- 


(2) Obfert. cvirt, ephemerid. anni 1v. 
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dant des pierres biliaires par les felles. Hy- 
pocrate (I) avoit annoncé que ceux qui, 
fans caufe apparente, reflentent en même 
temps des douleurs de côté & des lombes, 


font fur le point d’avoir la jaunifle. Les dou- 


leurs de la clavicule & de l'épaule droite font 
encore les fuites de l’embarras du foie. Baïl- 
liou (2) obferve que ceux qui ont le foie 
très-gonflé & très-échauffé, reflentent le plus 
communément des douleurs aux clavicules & 
autour de l’omoplate. Les Mémoires d'Edim- 
bourg(3) font mention d'une douleur fem- 
blable, que j'ai pareillement remarquée. En- 
fin, les douleurs de fondement font quel- 
quefois très-incommodes. La jaunifle .eft en- 
core quelquefois accompagnée de demangeai- 
{ons infupportables, qui néanmoins n’ont pas 


toujours lieu. 


Comme cette maladie n’attaque, au moins 
dans fon principe, que les conduits biliaires, 
il arrive fouvent que les malades, après la 
colique & la jaunifle paflées, ont toutes les 
apparences de la fanté , quoiqu'ils confervent 
des pierres très-confidérables. Cependant Ba- 
glivi fait obferver qu’aflez ordinairement ils 
font pâles, languiflans , incapables de touté 
efpèce de monvement, & très-incommodés 


‘ 2 


1) Coacæ prænotiones, n. CCCXXV. 

2) Opera omnia medica, tom. 2, pag. 339: 
(3) Médical, eflays and obfervations |, vol. 11, 
XXIX. 
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par des vertiges & des foibleffes de tête, 
mais plus communément ils font très-expofés à 
des dérangemens dans les digeftions, des ho- 
quets paflagers, à la conftipation & au cours 
de ventre, à une fenfbilité douloureufe au 
côté droit, à des douleurs de la clavicule, 
de l'épaule , de l'hÿypocondre gauche, du fon- 
dement ; douleurs qui femblent fe concentrer 
dans l'hypocondre droit, au moment où la 
colique fe fait reffentir. 

La durée des intervalles de ces coliques ef 
très-incertaine, fouvent elle eft de quelques 
femaines,mais quelquefois feulement de quatre 
À cinq jours. 

M. Heberden dit que les douleurs opinià- 
tres de l’eftomac, les naufées habituelles, le 
fentiment de pefanteur, doivent faire foup- 
çonner la préfence des pierres biliaires , car 
al a vu ces accidens fuivis de jauniffle, & cette 
derniere maladie eft fouvent caufée par les 
calculs biliaires, mais fur-tout lorfqu'elle re- 
vient périodiquement après des coliques.. 

Dès que vous verrez, difoit Baglivi, l'iétere 
réfifter opiniâtrément aux remèdes, ou récr 
diver après la guérifon , foyez certain quil 
eft caufé par le calcul de la véficule du fiel, 
& qu'’ainfi 1l eft incurable. Bianchi (1) dit s'être 
afluré de la vérité de cette opinion de Ba- 
glivi, par l'ouverture d’un grand nombre de 
cadavres. Boerhaave reconnut par le même 


(1) Hift. hepatica, ibid. pag. 322. 
| moyen » 
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moyen, l'erreur dans laquelle étoit tombée 
Sydenham, en confondant la colique hyfté- 
rique avec l’hépatique. Fernel, Plater, Len- 
ülius, Tulpius, Alberti, Haller, Linden, 
Verlof, &c. ont publié un grand nombre d’ob- 
fervations fur la guérifon de jaunifles fem- 
blables par la fortie de calculs biliaires. Vanf- 
Wieten (1 ) dit n'avoir jamais vu les jau- 
nifles périodiques ou intermittentes, gueries 
autrement que par la fortie de ces calculs. Il 
able qu'inftruit par les préceptes de Boe- 
rhaave & par les obfervations des autres Mé- 
decins, dès qu’il rencontroit de femblables' 
maladies, il s'occupoit des calculs logés dans 
la véficule du fiel. - 

. Le gonflement de la véficule du fiel eft en- 
core un indice de 1a bile retenue par les pier- 
res biliaires. Lentilius écrivoit à Bianchi (2), 
qu'il avoit obfervé cette tumeur de l’hypo- 
condre , ou plutôt de la région épigaftrique 
droite , fur un malade de jaunife qui avoit 
des pierres biliaires. M. Petit rapporte qu'il 
a reconnu cette tumeur chez quelques ma- 
lades , qu’elle eft au deffons des faufles côtes 
& fous le mufcle droit, avec une flutuation 
auffi fenfible dans la circonférence de la tu- 
meur qu’à fon centre. Il trouva à la mort 


(1) In Boerhaavium hepatitis & iéterus multiplex , : 
tom. 3 , apt. 914. ë. 

(2) Bianchi hiftoria hepatica, pars fecunda, cap. XI, 
&. 1v, pag. 189. : 
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d'une Dame , fur laquelle il avoit obfervé 
cette tumeur, une pierre, dans la véficule, 
groffe Sa à une mufcade. Il ajoute qu’on 
peut même, lorfque les malades font maigres, 
appercevoir ces pierres au taét; car en tou- 
chant, dit-il, on fent un craquement & l’on 
entend un bruit femblable à celui que fe- 
roient des noifettes renfermées dans un fac. 
Enfin, la préfence des calculs dans les dé- 
jeétions, après les coliques, fournit l'indice 
de tous le plus afluré. 

Ainf, la douleur de l’hypocondre droit qui 
s'étend vers l'ombilic, les coliques périodi- 
ques, fuivies d’une teinte jaune dans les yeux, 
d’une jaunifle partielle ou. générale, qui fe 
diffipe d’elle-même & revient enfuite, ou qui 
réfifte opiniätrément aux remèdes, Îles urines 
briquetées ou fafranées, ou couleur de lefü- 
ve, les déjeétions blanches après les coli- 

ues , le gonflement de la véficule du fiel, & 
ou la préfence des pierres biliaires dans 
les déjeétions , font les fignes de cette ma- 
ladie. On penfe que le fpafme peut occuper 
le foie & produire la jaunifle , que ce vifcere 
ne doit pas être plus à l’abri de cet accident 
. que les autres vifceres du bas-ventre; mais 
dans ce cas la, jaunifle doit être bientôt dif- 
fipée. La colique ne peut être que vague, fe 
portant tantôt fur une partie, tantôt far une 
autre, elle durera néceflairement moins que 
celle qui reconnoitra un vice local : d'ailleurs 
cette idée peut provenir de ce que Sydenham 
confondit la colique hyftérique avec l'hépa- 


LS 
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tique. Mais la colique hyftérique différe ef- 
fentiellement , car le pouls n'eft ni fréquent, 
ni fort, mais mou, le ventre ordinairement 
très-fenfible dans toute fon étendue, les uri- 
nes pâles, la langue nette , les extrêmités 
froides. La colique hépatique ne différe pas 
moins de l’inflammatoire, où le pouls eft dur, 
fréquent , la fiévre violente, de la colique 
néphrétique par lâ couleur des urines, & 
quelquefois par le vomiflement bilieux. 

a colique, caufée par -les pierres biliai- 
res, peut exifter long-temps fans altérer le 
foie. On a vu tous les accidens fe calmer 
après la fortie d’un calcul. M. Heberden rap- 
porte une obfervation de cette efpèce ; il 
ajoute que des perfonnes. fujettes pendant 
Vingt ans à des coliques & à des jauniffes 
périodiques, fe font très-bien portées dans 
l'intervalle, & que dans tous les cas la fanté 
eft le plus fouvent rétablie après la fortié 
des calculs ; qu'enfin cette maladie , ‘la plis 
commune de toutes celles du foie, eft aufli 
celle qui a le moins de danger; mais il s’en faut 
beaucoup que cela arrive auffi généralement 
que ce célèbre Médecin l'a prétendu: contre 
l'opinion de tous ceux qui ont parlé de cette 
maladie. | | l 
- Hypocrate( 1) dit que fouvént l'idtere re- 
vient après avoir été gueri, & que dès-lors 


: . : : Q 
(1) De internis affectionibus, 
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on doit craindre que le malade ne tombe 
dans le marafme. On a vu en effet des ma- 
lades , après des coliques violentes, con- 
ferver une fenfbilité douloureufe au foie, 
tomber dans une maïigreur extrême , avec 
fiévre lente, toux féche & fréquente, qui 
faifoit foupçonner des tubercules dans les 
poumons. Bianchi (1) dit que l'obfervation 
de tous les Médecins indique aflez que les 
pierres de la véficule font capables de pro- 
duire l’iétere, différentes affeétions de la peau, 
l'étifie, le marafme, de même que plufeurs 
autres maladies dont on ignore la caufe. 
Etmuller (2) avance que l’on guérit très- 
difficilement l’iétere caufé par des pierres bi- 
liaires, qu'il revient le plus fouvent, & qu'il 
finit par faire périr les malades. Vanfwieten 
(3) annonce qué les malades fujets aux co- 
liques hépatiques, fuivies d'iétere, finiflent 
par être toujours 1étériques; qu'ils maigriflent 
plus ou moins par degrés; & qu'enfin, le 
fang, diflous par la longueur de la maladie 
& par le mélange de la bile, les fait tomber 
dans l’hydropifie. Hofman (4) avoit été du 
même avis. M. Tiflot (5) dit que les calculs 


DS 


- (1) Hiftoria hepatica, pars fecunda, cap. x1, $. 17, 


pag- 188, —. | | 
(2) Colledio prafti. cap. 111, art. 1v, de.iétero obf. 
, pag. 103. 
Ée À h Boerhaavium , $. 950, | 
4) Tome 4, pag. 1, feét. 2, cap. 3. XVe 
La) Des Gens de Lettres, pag. 67. 
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biliaires font la caufe des coliques les plus 
atroëes, dont on ne peut efpérer la guérifon 
que lorfque ces calculs peuvent pañfer par le 
canal colédoque, & fortir avec les felles. 
Lorfqu'ils font trop gros pour pañler par ces 
conduits, lorfque les forces néceffaires pour 
les expulfer, manquent, ou que les circonf- 
tances qui pourroient faciliter leur fortie n'ont 
pas lieu, on eft condamné à fouffrir toute fa 
vie & à mourir cruellement. Enfin, après des 
accidens de colique multipliés, dit M. Mar- 
teau( 1), viennent les vomiques du foie, 
les fpafmes, les fiévres intermittentes ou ano- 
males , les tympanites, les hydropifies du 
ventre & de la peau. Je penfe qu'il eft inu- 
tile de rapporter encore d’autres autorités ; 
une malade de cette Ville qui fuccomba, 
quoique j'eufle mis en ufage tous les remèdes 
indiqués par les Auteurs les plus célèbres, 
fut l’occafion qui me détermina à faire des 
expériences pour découvrir le diflolvant des 
pierres biliaires. . 

Parmi les accidens qui fe joignent affez 
fréquemment aux coliques hépatiques, on 
doit compter l’inflammation & la fuppuration 
du foie. Quelquefois, dit Vanfwieten (2), 
ces coliques font fi violentes, qu'elles pro- 
curent l’inflammation & la mort, ou une fup- 
puration dangereufe. On trouve dans les Mé- 


(1) Journal de Médecine , O&obre 1780 ; pag. 308, 
(2 In Boerhaavium, S. 950, … 
de UE P ii 


214 ACADÉMIE 

moires de M. Petit & dans ceux d'Edimbourg, 
des preuves non équivoques de ce qu'avance 
ce célèbre Médecin. J'ai vu ces Jours derniers 
un malade fujet à des coliques produites par 
des pierres biliaires. Dans une attaque vio- 
lente il portoit une tumeur très-confidérable, 


.& qui occupoit non-feulement l'hypocondre 


droit , mais la région épigaftrique. On prend 
quelquefois une telle tumeur circonfcripte, 
avec fiévre très-vive, pour une obftruëtion 
ou une excroiflance ; mais elle eft l’etfet de 
l'inflammation du foie(1) : lorfque la colique 


(1) Un malade, après des chagrins domeftiques, fe 
plaignit d’une fenfation de pefanteur à l'eftomac, peu 
de temps après de douleurs aiguës à la région épigaf- 
trique ; la eve furvint avec des. naufées & des vo- 
miflemens glaireux. On s’apperçut, en touchant le ven- 
tre, d’une tumeur confidérable & circonfcripte , qui oc- 
cupoit l’hypocondre droit & la région épigaftiique. On 
regarda cette tumeur comme l'effet d’une obftruétion ou 
d'une excroïffance ; & quoique la fiévre fût très-aiguë, 
on ne voulut point AD , dans la crainte de lhydro- 
pifie. Les narcotiques & les bains ne procurerent qu’un 
foulagement momentané , les lavemens n’entrainerent 
aucune matiere, ou feulement quelques matieres grifes 
ou brunes, la langue étoit rouge & féche , la peau 
jaune , les urines bileufes, la refpiration très-gênée, la 
fiévre fe foutint avec la même vivacité, enfin le malade 
s'affaiffa fuccefljyement, & mourut au treiziéme jour de 
fa maladie. On l’ouvrit, & on ne trouva dans le foie 
ni obftru@ions , ni excroiffances, ni aucune caufe appa- 
rente de mort, fi ce n’eft que la fubftance de ce bre 
* parut un peu plus dure & plus compaéte qu’elle n'a 
coutume de l'être. Baïillou décrit une maladie femblable 
( Confiliorum medicinalium , Wb. 111, conf. LxxvI1 ), qu'il 
préfume être celle qu'Hypocrate nommoit fermen- 
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cyftique eft ainfi compliquée, elle exige le 
traitement qui convient à la colique inflam- 
matoire. | 

Les pierres biliaires donnent encore lieu 


à des congeftions de fang dans d’autres par- 


ties, telles que le cerveau, les vaiffeaux 
hémorrhoïidaux. Schenk parle d'un homme 
dont le canal colédoque horriblement dilaté, 
renfermoit üne quantité inombrable de cai- 


culs. Il mourut d’un coma vigil qui fe chan- _ 
gea en léthargie. On ne doit pas en être 


furpris , vû que les malades de pierres bi- 
liaires font très-fujets aux vertiges, & que 
l'hémorrhagie par le nez eft affez commune 
dans la jaunifle. Prefque tous les Auteurs , 
entre autres Bianchi (1), parlent des morts 
fubites des perfonnes attaquées de. ces cal- 


& ä = Set _ e ds _. Le ü : ÿ + 


tation du foie. Quelquefois, dit cet Auteur, dans les 
fiévres tout le foie fe gonfle par l’effervefcence du fang 
& la turgefcence des humeurs. On prend cette tumeur 
pour une obftruétion ou pour des vents. Les Médecins 


fans expérience ne use ni connoître, ni guérir cette 
lle on ne doit pas épargner les fai- 


maladie dang laque 
gnées , car lés remèdes externes ne font prefque d’au- 
cune utilité; le flux de ventre ne devient même avan- 


tageux , qu'autant que par des faignées réitérées ôn a 


calmé l’effervefcence du fang, & diminué la tumeur & 
la dureté du foie. En parlant ailleurs d’un malade qui 
dans des circonftances femblables avoit le pouls très- 
mauvais, & qui fut guéri par la faignée, que fa foiblefe 
extrême fembloit contre-indiquer. Îl dit : Medicos fœpe 
præcipitanter timidos effe turpe eff. | 

(x) Hiftoria hepatica, pars fecunda, cap. 1, $.11, 
page 2158, ce | 
P iv 
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culs. Nous avons perdu l'année derniere M. 
de V * * * ; 1l étoit depuis long-temps fatigué 
par l’infomnie , le dégoût , les appétits bi- 
zarres ; ilne s’eft jamais prêté à aucun re- 
mede capable de le foulager : il expira tout 
à coup , & on lui trouva des pierres dans la 
véficule du fiel & dans la veflie. Quant aux 
vaifleaux hémorroidaux, M. Saillant (1) a vu 


l'hémorrhagie fe faire jour par cette voie ; 


mais plus communément les malades fe plais 
gnent de douleurs extrêmes dans cette par- 
tie, ce qui les prive du fommeil, & ce qui 
peut encore provenir de fpafme , & caufer 
le reflerrement du re&um. | 

En effet , l'irritation que procurent les 
pierres biliaires, jette quelquefois les malades 
dans des fpafmes affreux, dans des convul- 
fions pottées jufqu’à l’épilepfe. M. Baumes 
(2) parle d’un épileptique qui avoit des cal- 
culs biliaires avec douleurs dans le côté droit 
_de l’épigaftre, dans tout le bras & le genou 
du même côté : on a vu un epileptique guéri 
par la fortie de ces calculs (3); mais l'évé- 
nement n’eft pas toujours auffi heureux. Ainfi, 
Conrad Fabrice (4) parle d’une épilepfie 
produite par la même caufe ; le malade mou- 
rut dansun accès ; on trouva que la véficule 


(1) Journal de Médecine, Juin 1782. 
(2) Jbid. Mai 1782. , 

(3) Zbid. Novembre 1775. 

(4) Aa phyfca, tom. x, obf. 36. 
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du fiel étoit remplie de concrétions, & que 
la veine porte regorgeoit d’un fang noir. 

Les calculs biliaires & ceux de la vefie 
exiftent fouvent enfemble, comme l'ont re- 
marqué Baglivi, Vater, Hofman (1). Bianchi 
(2) fait obferver qu'il eft des malades qui 
ont alternativement fatigués par les coliques 
hépatiques, & les néphrétiques dépendantes 
_ de pierres biliaires & de pierres urinaires , 
d'où il conclut qu'il Y a un grand rapport 
entre ces deux maladies, auxquelles 1l eft 
dificile de réfifter long-temps. Ainfñi, Len- 
uilius rapporte qu'un de ces malades tomba 
après quelques accès, dans la cachexie & 
périt d'une hydropifie afcite. 

Enfin , les coliques hépatiques font fujettes 
à retour après un long intervalle de repos ; 
ce qui arrive , non-feulement parce que le 
calcul repouflé dans la véficule peut y refter 
long-temps fans caufer de douleurs , & donner 
enfuite lieu à leur renouvellement , mais 
encore parce que le calcul peut fe régénérer. 
Ce qu’on conçoit plus aifément de la bile 
qui a tant de difpofition à s’épaiflir que de 
l'urine, qui néanmoins a plufeurs fois re- 
produit la pierre de la veflie après l’opéra- 


(1) Tome 4, part. 1, $. 2, cap. ê , obf. 1e, Mor- 
gagni, adverf. anat. tom. 2, pag. 158. 

(2) Hiftoria hepatica, pars fecunda , 1v. VII, & pars 
tertia , VIII 
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tion. D'ailleurs on a obfervé dans les fiftules 
& les ulceres de la véficule du fiel, qu'après 
un très - long intervalle , 1l s'étoit reformé 
des pierres qui étoient forties par ces 
plaies. | 

Les coliques hépatiques étant fi cruelles 
& fi fouvent dangereufes, on ne doit pas 
être furpris que dans tous les temps les Mé- 
decins.fe foient occupés des moyens de dif- 
foudre les concrétions biliaires. Bianchi (1) 
dit que plufieurs Auteurs ont recommandé 
des diflolvans ; mais que jufqu’à fon temps, 
il n’y avoit aucun remede qui mérität ce 
nom. Plufieurs Médecins, entr'autres Etmuller, 
en avoient dit autant avant lui; cependant 
ce dernier regardoit l’efprit de nitre dubifié, 
comme capable d'agir ün peu fur ces pierres. 
Parmi les remedes indiqués ,; on compte 
l’alkali fixe & volatil, l’eau de chaux, la 
leffive des Savonniers , les acides les plus 
aifs, dont M. Heberden dit avoir reconnu, 
par des expériences réitérées , le peu 8 
cacité. Si l’on a publié encore tout récefn- 
ment que lalkali fixe fuffifoit à la diflolution 
des pierres biliaires, c’eft peut-être parce 
qu'il eft de ces pierres, comme l’a reconnu 
Hofman (2), qui dans leur principe font molles 
au point de fe diffoudre prefque entiérement 


(1) Hiftoria hepatica > pats tertia, 1X. 
(2) Tom. 4, p. 1, cap. 111, 6. 


DE DISON;,:i782 219 

-dans l’eau chaude. Vanfwieten ne craint pas 
-de dire qu'il s'eft occupé inutilement de cette 
recherche ; qu'ainf , lorfque les calculs font 
trop gros,& que les conduits par lefquelsils doi- 
vent pañfer ne font pas fucceptibles d'une aflez 
grande dilatation, il refte peu d'efpérance 
de guérifon. Cependant Valifneri (1) , en 
réuniffant deux moyens dont on avoit fait 
ufage avant lui (l’efprit de vin qu'Hofman 
prétendn'avoir aucune ation fur les pierres bi- 
“liaires & l'efprit de térébenthine, dont Bianchi 
(2) nie l'efficacité ,a prétendu difloudre ces 
concrétions ; & véritablement. ce mélange a 
de l’a@ïon fur certaines pierres biiaires ; mais 
3l n'opere leur diflolution que lentement & 
incomplétement ; d’ailleurs ce diflolvant n’eft 
pas aflez fubtil pour pouvoir pénétrer dans 
la véficule du fiel; & l’on peut préfumer 
que fi l'on a cru pouvoir étayer l’aétion de 
ce diflolvant, celle du fimple gramen & des 
autres remedes dont j'ai parlé fur des obferva- 
tions, c’eft que la bile ne tend pas toujours à 
former des pierres confidérables, qu'on n’en a 
trouvé par fois que de très -peu volumir 
neufès dans la véficule : pour lors s’il en pañfe 
swap par les felles, on croit fauf- 
ement que ce font des fragmens de calculs 
plus gros qui ont été décompofés par l'aétion 


U Differtatio de eholelitho, 8. <. 


Hiftoria hepatica, pars tertia ET de ve= 
_ &culo fellæ morbis, IX, 
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des diflolvans, tandis que ces remedes n'ont 
fait que fuppléer à l’aétion de la bile , que 
déterger les inteftins , & peut-être par-là 
mettre la nature en état d’agir. Au furplus, 
les Médecins célèbres qui fe font occupés 


de la découverte du diflolvant des pierres : 


biliaires , étoient convaincus des avantages 
que devoit procurer la connoïffance d’un tel 
remede, C'eft la raifon qui m'engagea dès 
l'année 1774, à publier que les pierres bi- 
liaires fe diflolvoient très-bien dans un mê- 
lange d’éther & d’efprit de térébenthine. Ce 
diflolvant eft très-fubtil , très-pénétrant ; il 
doit, dans le canal inteftinal, fe réfoudre 
en vapeurs capables de pénétrer dans le canal 
colédoque , & delà dans la véficule , & peut- 
être même de tranfuder à travers les parois 
de l’inteftin & de la véficule. L'huile de 
térébenthine fixe l'éther, au point que ce 
mêlange tenu plufieurs jours dans un vafe 
découvert, conferve encore l’odeur de l’éther, 
qui fans cette union, parviendroit à peine 
au duodenum. Il arrive encore que ce mè- 
lange féjourne long-temps dans l’eftomac 
& les inteftins grêles; car les malades fe 
plaignent d'enavoir des renvois pendant cinq, 
fix & même dix à douze heures, ce qui eft 
aflez incommode pour eux : mais ce qui 
prouve que ce remede peut pendant très- 
long-temps fe réfoudre en vapeurs fubtiles, 
toujours prêtes à enfiler les routes étroites 
par lefquelles elles doivent pañler. D'ailleurs, 


l'huile de térébenthine n’eft pas fans aétion fur 


= 
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_kes pierres biliaires. Le Doëteur Pofcat vient 


encore de les difloudre au moyen de la cuifon 


dans cette huile, qui fuivant les expériences 


de M. Priefteley , abforbe jufqu’aux trois 
quarts d'air commun : & comme les calculs 


_biliaires contiennent beaucoup d'air, l'huile 


de térébenthine efl capable d'achever la 
difolution des calculs commencée par l’éther. 
On peut aujourd'hui guérir les coliques hé- 
patiques avec ce nouveau remede , mais on 
doit obferver des précautions dans fon ufage: 
ainfi 11 faut prévenir l'inflammation, tâcher 
de calmer les douleurs & l’irritation, favo- 
tHer la dilatation des conduits biliaires, en- 
treprendre la diffolution des calculs , & pré- 
venir leur reproduétion. 

Le foie étant difpofé à l’inflammation, & 
les coliques hépatiques pouvant dégénérer 
en fuppuration, on ne doit pas être furpris 
que les hémorrhagies aient été avantageufes 
en pareil cas. Auffi Hypocrate & Galien (1). 
ont-ils obfervé que l’hémorrhagie de la narine 
droite jugeoit avantageufement l’iétere avec 
inflammation du foie, M. Heberden dit avoir 
vu un iétere de fept femaines guéri par une 
hémorrhagie qui fut portée à un tel degré, 
qu'on craignit pour la vie du malade : il eft 
vrai que ce célèbre Médecin regarde tou- 
jours l’hémorragie comme fymptomatique, 


ST 


_ (1) Hypocrates prognoftic. com. fe&t, xxx11. Ga 
lenus de crifibus, lib. 111, cap 3. ; 
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& qu'il ne penfe point que la faignée puifte 
être utile dans les coliques-hépatiques, Il 
differe beaucoup fur ce point d'Hofman (1), 
qui croit que la faignée négligée dans l’état 
de pléthôre , peut contribuer à la formation 
des pierres biliaires, & que faite à propos, 
elle eft capable de les prévenir. Morgagni 
. it qu'il ne conçoit point pourquoi on ne 
faigneroit pas dans la colique hépatique, 
vüque la violence des douleurs & l’irritation 
extrême, procurent l’inflammation à laquelle 
on ne peut oppofer de meilleur remede que: 
la faignée. Cependant , quoiqu'aucun vifcere 
n'ait autant de vaifleaux que le foie , & qu'it 
n'y en ait aucun qui contienne autant de 
fang, plufieurs Médecins profcriventlafaignée 
avec M. Heberden. Ils difent que comme le 
fang pañle avec lenteur dans ce vifcere peu 
pourvu de nerfs, l'inflammation doit rare- 
ment avoir lieu : ils penfent que la veine 
porte eft plus fujette à manquer de reflort, 
plus difpofée aux engorgemens, à la ftagna- 
tion qu'à l’inflammation ; d’où il arrive que 
le foie eft fujet à fe gonfler par des con- 


geftions féreufes , à s’obftruer par l'abondance 


des humeurs & l’affaiffement des folides; 
que d’ailleurs. l'éffet de la faignée qui opere 
en diminuant l'impétuofité du fang, en ré- 
tabliffant l’ofcillation des: vaiffeaux , n’a. plus 


(x): Tome 4, lib. 1, fe&t, 2, cap. 3, apicrifis ad | 


obfervat. 1. 
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lieu pour un fang déjà veineux , tel que celui 
de la veine porte. Mais on doit obferver que 
l'artere hépatique fournit la duodénale, les 
arteres cyftiques & l’artere biliaire; qu’elle 
entre dans la fciflure du foie , s’aflocie à 
la véine porte , & l'accompagne par-tout ; 
que l’obfervarion a prouvé que le foie eft. 
_ très-fufceptible d’inflammation ; que de plus, 
la colique produite par des pierres biliaires, 
eft plutôt une maladie du canal colédoque 
& du duodenum, que du foie; qu'ainfi la. 
faignée doit y être très-utile : c'eft même 
l'opinion de Vanfwieten, dans tous les cas 
où il y a inflammation; ce célèbre Médecin: 
la juge alors capable de diminuer la violence. 
de la fiévre, la chaleur extrême , & de 
favorifer l’aétion des remedes. Il eft vrai que 
quand Ja maladie eft très-invétérée, que le 
fang paffe à la diflolution, que les humeurs ont 
acquis un putridité bilieufe, la faignée devient 
dangereufe , comme elle le feroit dans une. 
fiévre lente , ou dans une fiévre vraiment bi-. 
lieufe, s’il n’y avoit pas une pléthôre bien déct-. 
dée, I eft également vrai que par des faignées 
trop multipliées , les vaifleaux veineux du, : 
foie peuvent perdre de leur reflort : c'eft 
änfi que dans les toux qui dépendent de: 
l'état du foie , des faignées trop réitérées dé-. 
terminent quelquefois la poumonie que l’on. 
prétendoit détourner par ce fecours ; mais; 
ici la douleur , l’inflammation, le mélange: 
même d'éther & d’efprit de térébenthine , 
foutiennent lation des vaiffeaux ; çar je penfe. 
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que ce dernier remede a pu contribuer aux 
effets avantageux que j'ai obtenus des fai- 
gnées multipliées , dans le traitement des 
coliques de pierres biliaires. 

La faignée eft encore capable de favorifer 
la dilatation des conduits biliaires , & ce 
moyen paroit bien préférable aux vomitifs 
& aux purgatifs propofés par plufieurs Au- 
teurs, entre autres M. Heberden, & rejettés 
par le plus grand nombre. Perfonne n’ignore 
que tous les conduits biliaires font fufcep- 
tibles d’une grande dilatation. Du Verney a vu 
le conduit hépatique de la groffeur du pouce 
depuis fa fortie du foie jufqu’à l’inteftin; 
toutes ces branches au dedans du foie étoient 
fi dilatées , que leur diametre furpañloit celui 
des branches de la veine porte. La canfe 
de cette énorme dilatation , étoit une pierre 
placée au dedans du canal colédoque, à l’en- 
droit où il vient percer l’inteftin; le malade, 
après de fréquentes coliques , étoit mort de 
cette maladie. Heifter a vu le canal colédo- 
que dilaté au point d'y mettre le petit doigt. 
Morgagni l'a vu fi confidérable |, que fon 
diametre étoit de deux doigts. On ne peut 
douter que les efforts de la nature pour la 
dilatation du conduit colédoque, ne puiffent 
être quelquefois heureux. On a fouventtrouvé 
des calculs biliaires dans les felles, après 
des coliques violentes qui ont ceflé tout à 
coup ; le pañlage de ces concrétions dans les 
inteftins, eft ordinairement marqué par une 
défaillance , avec ceffation fubite de dut": 
| n 
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On a vu aufli des vomitifs , des purgatifs 
très-adifs , procurer la fottie des pierres bi- 
liaires. C’eft ce qui arriva àune Dame dont 
parle Bianchi (1 ). Cette malade ayant pris 
un purgatif très-fort , eut une violente fuper- 
purgation , avec des crifpations dans tous 
les vifceres, qui donnerent lieu à de tels 
efforts, qu’au milieu des tranchées & des 
épreintes, elle rendit un calcul de la groffeur 
& de la figure d’une noix, ce qui opérafa 
guérifon. Auffñ cet Auteur parlant des dou- 
leurs atroces , des défaillances qui accom- 
pagnent l'effet des purgatifs, ajoute-t-il avec 
resret , que jufqu’à ce jour on n’a pas d'autre 
remede ( 2). Il décrit encore la méthode de 
Lentilius, qui traitoit les jauniffes périodi- 
ques avec les apéritifs & les purgatifs, & 
qui par ce moyen, fit rendre à une malade 
plus de trois cents calculs, dont la fortie 
fut fuivie de la guérifon. Mais lor{qu’on penfe 
aux accidens, aux douleurs affreufes dont 
la fortie précipitée des calculs peut être ac- 
_compagnée ; lorfqu'on fonge que par lirri- 
tation des purgatifs, on peut entrainer dans 
le canal colédoque des'pierres trop confidéra- 
bles pour pouvoir s'échapper par cette voie; 
que la nature, par une impulfion graduée, peut 


Me 


menus 
+. 


(x) Hift. hepatica, pars fecunda, cap. x1, $. 1r, 
‘pag- 189. | 
(2) Ibid. pars tertia,, appendix de veficulæ felleæ 


 morbis. 
Q 
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opérer des effets extraordinaires, qu’elle ne 
produira plus lorfqu’on portera une irritation 
qui, rétréciflant encore le canal colédoque, 
s'oppofera à la fortie des calculs ; que l’on 
a vu dans Îles efforts du vomiflement, la vé- 
ficule fe rompre, & cette rupture être fuivie 
de la mort du malade ( 1) : qu’enfin , l’on 
ne peut jamais connoître , ni fi les conduits 
biliaires font aflez dilatés pour pouvoir livrer 
paflage au calcul, ni fi ce calcul eft d’une 
groffeur proportionnée à la dilatabilité des 
conduits; dès-lors on eft peu porté à adop- 
ter une méthode de traitement qui peut 
faire périr le malade dans des angoifles inex- 
primables |, & dans les douleurs les plus 
affreufes. Après les dilatations des canaux 
hépatiques & cyftiques opérées par un vomi- 
tif, le canal colédoque peut réfifter , comme 
dans l’obfervation de Duverney , & dans ce 
cas le malade peut être la viétime d’une at- 
taque d'apoplexie , vü que les calculeux ont 
déjà trop de difpofition à la congeftion du 
fang dans les vaifleaux du cerveau, & que 
les vomitifs augmentent encore cette difpo- 
fition. Il peut fuccomber dans les convulfions. 
Il peut être enlevé par l’opprefñon qui fur- 
vient pendant de tels efforts, & qui eft l’effet 
de la congeftion du fang dans les vaiffeaux 
du poumon. It peut fouffrir des douleurs 


(x) Bertini, Medecina methodice abfoluta, lib. x11, 
Cap. I. 
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atroces , auxquelles fuccédera l’inflammation 
qui fera fuivie d’une fuppuration dangereufe 
ou mortelle. Hofman (1: ditavoir reconnules 
funeftes effets des vomitifs , lorfqu’un calcul 
biliaire engagé dans le conduit cyftique, pro- 
curoit de vives douleurs. Le même Anteur 
s'appuyant de l'autorité d'Hippocrate & de 
Cœlus-Aurelianus, blâme les purgatifs trop 
a@ifs. Il n’en eft peut-être pas entiérement 
de même des purgatifs doux que plufeurs 
Médecins ont confeillé avec l’ufage des apé- 
ritifs. Cependant lorfque le foie a été affoibli 
par la longueur de la maladie, ils font encore 
capables d'agir avec une violence dangereufe, 
de procurer des fuperpurgations, des déjec- 
tions par le haut & parle bas qui achevent 
d’affaifler les malades; & dans tous les cas, 
is renouvellent ordinairement des coliques, 
qu'il eft plus prudent d'éviter en rendant, 
fuivant le confeil d'Hippocrate, la matiere 
mobile avant de fonger à l’entraîner. Ainfi, 
après un long ufage du diffolvant des pierres 
biliaires , on purge les malades fans douleur 
& fans inconvénient; tandis qu'au contraire 
l'ufage prématuré des purgatifs , peut rendre 
la maladie incurable, ou caufer la mort du 
malade, en lui faifantendurer lesfouffrances les 
plus cruelles. M. Marteau (2) rapporte qu'un 
malade fut traité avec le mars & les purgatifs. 
La fiévre furvint, elle fut d'abord intermit- 


(1) Tom. 4, part. 4, Cap. XII, Cantelæ & obferv. 
atiCa [. 


(2) Journal de Méd. tom. 39, pag. 44. 
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tente avec le pouls irrégulier; elle devint 
enfuite continue. Le délire, le hoquet s'y 
joignirent avec des froids glacials qui duroient 
jufqu’à fix heures, auxquels la fueur fuccé- 
doit. Le malade fuccomba; on trouva dans 
la véficule une pierre noire de la groffeur 
d'un œuf de pigeon , un ulcere au foie, 
dans le point de concours des trois conduits 
biliaires, avec trois clapiers. Non-feulement 
les purgatifs n'ont plus ces inconvéniens 
pour ceux qui ont fait ufage du mêlange 
d’éther & d’efprit de téréhenthine , mais on 
trouvera de plus dans les obfervations, 
qu'une Dame , après avoir ufé de ce remede, 


efluya une fiévre bileufe alors épidémique : 


dans le quartier où elle habitoit (1), & que 


- (1) Ce quartier étoit devenu très-mal fain , parce 
que les eaux de la Renne qui croupifloient dans le 
foflé , en avoient fait une mare dont les exhalaifons 
infettoient l'air pendant l’été & l’automne. Heureufe- 
ment M. Feydeau de Brou, Intendant de Bourgogne, 
vient d'entreprendre le defféchement de ce foffé : c’eft 
dans ce lieu où il a établi un attelier de charité, dont 
il foutient les frais confidérables avec les fonds que 
fon adininiftration fage a verfé dans les coffres de la 
Ville , avec l'argent qu’il deftinoit aux dépenfes de re- 
préfentation que fa Place exige, mais que fa bienfai- 
fance lui fait juger fuperflues dans un temps de calamité. 
Les RR. PP. Chartreux ont voulu contribuer à cette 
belle œuvre. M. l’Intendant nourrit de cette maniere 
un grand nombre de malheureux, fans les laïffer croupir 
dans une oifiveté avilifflante, qui chez les anciens Romains 
étoit notée d'infâmie, &cqui eft aujourd’hui la fuite trop or- 
dinaire des charités mal dirigées : il conferve les jours d’un 
plus grand nombre de Citoyens deftinés à devenir les vic- 
times des maladies qui, depuis quelque temps, dévaf- 
toient chaque année cette partie de la Ville, 
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cette fiévre qui fut très-dangerenfe pour 
beaucoup de perfonnes , & qui l’eût été fûre- 
ment pour elle, s'il fût refté quelqu’engor- 
gement dans Îles conduits de la bile , n’em- 
pêcha point fon rétabliffement: Les purgatifs 
ne nuifent pas feulement, parce qu'ils engagent 
la pierre dans les conduits biliaires, mais 
de plus parce qu'ils irritent , qu'ils échauffent 
& portent l'inflammation. M. Marteau parle 
encore d'une malade qui fut traitée avec les 
pillules favonneufes, la gentiane & la rhu- 
barbe ; elle enfla & défenfla. La région épi- 
gaftrique refta conftamment dure & doulou- 
reufe. Les paroxinnes fe rapprochant, l’op- 
preflion la plus violente furvint dans nn 
accès qui termina cette vie de douleur. 

S1 les purgatifs, fi les remedes échauffans 
& irritans font dangereux, les délayans, les hu- 
me@ans , les apéritifs doux font au contraire 
très-convenables. Ils temperent la chaleur du 
foie, ils délaient labile, ils calment l’irritation, 
ils facilitent la dilatation des conduitsbiliaires: 
c'eft fur-tout ce qu'on peut attendre des 
bains fi recommandés par Hippocrate dans les 
jaunifles rebelles, du petit lait, des fucs de 
gramen ou d'herbes ratmichiffantes , des 
tifanes légeres , de l'eau de veau ou de 
poulet , foit pure, foit avec le firop de vio- 
lettes. Les lavemens rempliffent les mêmes 
vues, mais de plusils entrainent les matieres 
épaifles du colon, qui par leur preflion, 
peuvent s'oppofer à la fortie de la bile. La 
diflolution des jaunes d'œufs dans l’eau froide, 
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fur-tout lorfqu'on y joint la liqueur minérale 
d'Hofman, eft très-propre à faire couler la 
bile. La tifane du bouillon lycnite eft éga- 
lement avantageufe, mais elle peut encore 
fervir à remplir une autreindication. Les vaif- 
feaux du foie font fujets à manquer de reffort, 
ce qui donne lieu à des congeftions féreufes (1) 
qui peuvent fe compliquer avec la jaumifie, 
lorfqu’on infifte trop fur l'ufage des relächans; 
mais on prévient cet état en joignant aux 
délayans les toniques & les apéritifs doux, 
tels que la tifane de bouillon lycnite dont 
je viens de parler, les exttaits de fuponaire, 
de piffenlit & de chicorée ; les fucs expri- 
més des mêmes plantes , les eaux minérales, 
fur-tout celles de Vichi & de Vals, foit 
pures, foit coupées avec le petit lait; la 
terre foliée de tartre. On doit encore parmi 
les délayans & les adouciffans , compter le 
lait, & particuliérement celui d’änefle qui 
réuffit à beaucoup de malades, lorfqu'ils ont le 
foie difpofé à la phlogofe , à l'inflammation. 
Hippocrate (2) confeille le lait dans l’iétere re- 


(ft) On reconnoît cet état par Félévation de l’hy- 
pocondre droit fans jaunifle, La tumeur céde fous la 
main, la couleur de la peau ne change point , les 
urines font blanches & épaifles. | 

(2) Cüm verd affueverit morbus , optimä viélus rationë 
atatur æger, lac & ferum pro anni témpore per dies 
quinque 6 quadraginta bibat. Hyp. bib. de internts affec- 
tionibus. Si l'on a fi fortement condamné le lait dans 
les maladies du foie , c’eft qu’on a confondu l’état de 
relâchement avec celui d'irritation & de phlogofe. 


on enmnenmmepmtee — + “= 
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belle. Sydenhan qui confondit la colique hé- 
patique avec l'hyftérique, si ph ce même 
remede. Hofmañ & Lientaud font de même 
avis. Je connois une perfonne , qui fujette 
à des coliques hépatiques, s'en eft garantie 
en ne foupant plus qu'avec une écuelle de 
lait. Dans trous les cas où la chaleur, l’irri- 
tation empêchent le libre cours de la bile ; 


le lait devient fouventtrès-avantageux ; mais 


les fruits bien mûrs font un {avon naturel, 
très-propre à difloudre la bile, à entretenir 
fa fluidité : on ne difpute plus gnere aujour- 
d’hui fur la vertu de ce dernier diffolvant; 

Dans la violence des douleurs, on doit 
s'occuper des calmans. Les fucs d'orange & 
de citron, l'huile d'amandes douces, le firop 
de violettes, l’eau de fleurs d'orange, la lie 
queur minérale d'Hofman , l'efprit de nitre 
dulcifié, la faignée , les émulfons, l'extrait 
de coquelicot, & fur-tout celui de laitue 
épineufe ; les lavemens , les topiques émol- 
liens ; les bains ne font pas fans effét; mais 
lopium , quoique recommandé par un grand 
nombre d’Auteurs, m'a prefque toujours parw 
plus nuifiblé qu'avantageux; Très - fouvent 
il ne calme point, ou sl fait ceffer les 
douleurs , il poite ‘à la tête, & jette les ma- 
lades dâns des angoifles prefqu'aufli défa- 
gtéables que la colique. On fait que les nar- 


_cotiqués ne téufliffent gueré dans lés mala- 
dies bilieufés, qu'autant que Îa bile eft éva- 


cuée. M. Grant penfe que c’eit retarder la 
guérifon des malades, que d'employer trop 


\ 
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tôt & trop fréquemment ces remedes qui 
augmentent beaucoup l'acrimonie de labile, 
qui rendent la bouche féche, échauffent la 
peau , refflerrent le ventre, & font ainfi très- 
contraires aux indications que l’on doit fe 
propolier. à | 

M. Petit offre encore, dans les Mémoires 
de Chirurgi”,un nouveau moyen de guérifon; 
c'eft l'extirpation des pierres biliaires, en 
incifant la véficule du fiel, après s'être afluré 
de fon adhérence aux tégumens. Cette opé: 
ration femble avoir été diétée pär la nature, 
comme on peut le voir dans l’'Ouvrage de 
ce favant Médecin : d’ailleurs ; Chefelden 
(1) rapporte avoir vu deux calculs-biliaires 
d’un demi-pouce de diametre , fe faire jour 


à travers les tégumens du bas-ventre, ce qui: 


tut fuivi de la guérifon du malade. Cependant 
cette opération a befoin d’être encore auto- 
rifée. par de nouvelles obfervations, D'abord 


f l’on fe trompe fur l’adhérence, l’incifiou. 
de la véficule devient mortelle, Mais de plus, 


il eft très-rare qu’elle guérifle. complétement. 
De trois malades ainfi opérés, dit Morgagni, 
un feul guérit; le fecond conferva une fiftule, 
le troifiéme un ulcere. Au furplus , cette 
opération ne peut avoir lieu qu'autant qué 
l'inflammation a fait contra@ter des. adhé- 
rens à la véficule; mais nous nous occupons 
des moyens de prévenir l'inflammation. 
Après un longufage d'humeétans & de dé- 
layans , d’apéritifs doux , on donne le diflolt- 


“() Anatomy : pag: 29% | 
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vänt des pierres biliaires, ä la dofe d’un gros: 
tous les matins , en faifant prendre par deflus’ 
une écuelle de petit lait, ou d'eau de veau 
avec la chicorée, ou de firop de violettes avec: 
de l’eau pure. Si ce remede agite, s'il échauffe: 
trop les malades, fi la région du foie devient 
douloureufe, on faigne & l’on continue les. 
bains. On joint au contraire les apéritifs & les 
toniques les plus.doux à ce remede, fi l’on. 
s'apperçoit que le foie fe gonfle avec très- 
peu de douleur, que les malades foïent plutôt 
appéfantis qu'échauffés. On infifte plus ou: 
moins fur ce remede , fuivant l’ancienneté & 
l'opiniâtreté de la maladie ; mais aflez géné- 
ralement les malades doivent prendreune livre 
du mêlange d’éther & d’efprit de térébenthine. 
Lorfqu'il n'ya plus de jaune , ni fur le vifage,- 
ni dans les yeux ; lorfque la douleur de l'hy- 
pocondre cefle de fe faire fentir, que le ma-” 
lade n’éprouve aucune anxiété, même après” 
le repas & l'exercice , on conçoit que la fanté’ 
fe rétablit, que le cours de la bile ft:libre ,; 
& qu'il eft temps d'employer des ‘purgatifs: 
doux , qui pour lors agiflent utilement, fans» 
caufer la moindre douleur à ceux nême qui,” 
‘avant l’ufage du diflolvant, avoient été le: 
plus fatigués par l'ufage de ces'remedes. . ; 

. ‘On doit enfuite. s'attacher à prévenir le: 
retour des coliques , & empêcher la bile de: 
fe coaguler de maniere à former de nouvelles 
concrétions. Les moyens capables de rendre: 
la circulation du fang plus libre dans les vaif- 
feaux de la veine porte , préviendront l'épaif- 
filement de la bile ; fous ce point de. vug, 
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les apétitifs doux ont leur utilité : mais le 
plus généralement la chaleur du foie , l’acri- 
monie & l'abondance de l’humeur bileufe , 
font les caufes de ces retours de maladie. Tout 
ce qui rend les urines jaunes & pénétrantes, 
la bouche mauvaife , l’haleine forte, doit être 
profcrit comme irritant ; ainf les graifles, les 
falures, l’excès de nourritures animales , les 
boiflons fpiritueufes, les épices, les plantes 
ameres, âcres ou échauffantes, telles que le 
creflon,les afperges, les artichauts, l’ufage trop 
fréquent des purgatifs, les fatigues, les veilles, 
font très-contraires à ces malades. Mais un 
régime doux & modéré avec les viandes 
fur-tout les volailles bouillies ourôties, les 
herbages , les farineux , les fruits bien mûrs, 
les boiflons ap Aprvoi telles que le petit 
lait, la limonade de citron & d'orange, la crème 
detartre, les eaux minérales, les faignées faites 
à propos, le lait d’änefle, m'ont paru fuffifans 
pour prévenir le retour de’ cette maladie, 
fur-tout lorfqu'on y joint , à des intervalles 
très-éloignés , de. petites dofes du diflolvant 
des pierres. biliaires, auquel on peut même 
fubftituer la diflolution du jaune d’œuf dans 
l'éther , qu'a imaginé M. de Morveau , & qui 
paroit fufhfante pour prévenir la formation 
des pierres biliaires, ou même pour les diflou- 
dre dans leur principe. Ce dernier remede aura: 
oo d'être moins défagréable aux ma- 

es. | 


La faire de ce Mémoire contenant Les obfervatiors ; 
fere inférée dans le prochain Cahier. 
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HISTOIRE. 
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PAR M MARET. 


C ETTE Hiftoire, formée de vingt-quatre 
tableaux, préfentera fur les uns, tous les dé- 
tails de l'élévation du mercure dans le ther-, 
mometre & dans le barometre; & donnera 
dans les autres , ceux qui feront relatifs aux 
vents , à l’état du ciel, & aux météores ignés 
ou aqueux. | | | 

L'Hiftoire de chaque mois fera écrite fur 
deux tableaux, & à leur fuite on trouvera, 
dans une récapitulation, un rapprochement 
des principaux faits, capable de faire fafir 
la conftitution de chaque mois, & le rapport 
de cette conftitution avec les événemens de 
l’année, tels que les récoltes & les maladies. 
Un réfumé général terminera cette Hiftoire, 
& mettra fous les yeux tout ce qui peut ca= 
ractérifer chacune des faifons & ’année en 
tiere, conâdérées fous les différens points dé 
vue qui ont droit d’intérefler le Phyfcien, 
l’'Economifte & le Médecin. 

Le thermometre de Reaumur eft celui qui 
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a fervi à évaluer les degrés de température, 
Les fraétions féparées par un point font des 
12°5, de degré. La barre placée avant un 
chiffre, indique les degrés au deflous de O. 

L'élévation du mercure dans le barometre 
eft indiquée par pouces, par lignes & par 12°. 
de ligne. 

Dans les tableaux deftinés à l’énonciation 
des vents, de l’état du ciel & des météores, 
on a été forcé d'employer des fignes pour 
fe renfermer dans leur champ néceflairement 
peu vafte.. 

Les vents font indiqués par les fettres fous 
lefquelles on eft dans l'ufage de les défigner; 
mais pour donner une idée de leur force, on 
a ajouté après ces lettres les fignes fuivans: 
. x marque la vivacité. 

Ée la grande vivacité. 

+ l'impétuofité. 

Les variétés de l’état du ciel ont défignées 
par les lettres fuivantes. 

fe. marque la férénité. 

nu. l'état nuageux. : 
| co. "l'état couvert. 

" Mais comme il y a différens dégrés de fe. 
rénité & d’état nuageux, on ajoute le figne ? 
pour défigner la grande intenfité de ces états, 
& le - pour en marquer le peu d’intenfité. 

Les météores font indiqués : 

Les brouïllards ordinaires par, br, 

Lorfqu’ ils mouillent par , bm. 
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La pluie par, pl. 

La neige par , ze. 

Neige fondue par , nf. 

La grêle par , Gr. 

Le grefil par, gre. 

Les frimats par, fr. 

Les orages par ,or. 

L’äurore boréale par , au. 

Le tonnerepar, Te 

La gelée à glace par ,gg. 

La gelée à blanc par, gé. 

Le verglas par, ve. 

Le dégel par, dé. | 
_ Les fignes $ & - placés devant les lettres 
caractériftiques des différents météores, in- 
diqueront leur intenfité; le t voulant dire 
beaucoup , & le - peu. : 

‘On donnera dans les récapitulations la 
moyenne proportionnelle de l'élévation du 
mercure dans le barometre & dans le ther- 
mometre, calculée d’après la feconde formule 
indiquée par le R. P. Cotte dans l'avis que 
la S. R. de Médecine a publié. 

Les vents dominans y feront indiqués. 

La quantité de pluie fera déterminée par 
pouces, lignes & trente-fixiémes de lignes. 
” Celle de neige par pouces & lignes. 

On y trouvera l'indication des principaux 

hénomènes botaniques, des principales ma- 

adies, & du nombre des malades. nu 
On y trouvera auffi celle des inondations ; 
de l'humidité & de la féchereffe,  . : . 
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VENTS ET ÉTAT DUCIEL. 


| 


© 


MATIN. 


er 
Le) 


M1D1. 


JANVIER 


SOIR 


ke nn ne | must been, | een meme pepe 
1[INO, co N , co N, co. 

21S, co. SSE, co. S, nu. 

31S, fau 150, .-nu. NO, fe. 

41S, nu. SO, co. S#, co. 

s|S, co. S, +co. S, tco. -pl. 
61SO, -nu. OSO, -nu. OSO , f nu. -p/ 
71S, fau SO, co. SO%, 1p£ 
81SO; f nu, SO , ÿ nu. -pl O, fe. 

91S %, nu. k,fnu. S$, tp. 

10[O #, co. OX, -nu ONO, fe. 

11IN K, fe. N#,nu NO #, co. 
12IN%, co. ,nu , fe. 
13INX, fe. gg. NNE, fe, NNE, fe. pg 
14[NXK, fe, gg. N%,fe. N%,fe. gg 
1SINX; fe. gp. NX, fe. N x, fe. gg 
16[S0%, co. g S%k, co. -net. Ÿ, net. 
17[O0% nu, -nei. TO K, co.-nei. [OK, fre. 
18[NO%, -nu O%, $ nu. NO #, fe, 
191SO, f nu. gg SSE, co. S#, co. gg. 
20ÏS , co. -nf SSE , nu. dé. SSE , co. gg. 
21|SSE, co. -pl, SSE , br. dé. NO , co. 
22|[SO, co OSO#, gnu [SO K, co, 

2315 X, bm. SX, co, S#, br. 

2415 , br. , nu. SSE, -nu. 
25|S %, nu. SO #, nu. pl OK, fe. 
6ISSE %, co. -pl. |O æ, fnu. OK ,tnu 
271S%, nei SO, nu. pl |SO%X, # nu. pl 
28|SO%R, pl. SO #, pl. SO%X, co. 


S x , nu. 
SO % , co. gre. 
OSO, co. -nei. 


OSO %, co. 
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| RÉCAPITULATION 
_ Plus grand dépré de M .…. +74 le 3. 
_ Moindre ... .... ‘ à 2. 6" le 16. 
. Température moyenne, ss... ÿ3. le 
. BAROMETRE. | 


. Plus grande élévation . . . .. .. 27.P.8 L 6‘. 
les 12. 21 & 23. | 


Moindre . > © ee are .-e. ee + ee e 26.. 10. le 29. 
_ Balancement . ee... 10! 6". 


‘Moyenne élévation . oo. 27. 4 6. 


_ Les vents du S ont été les dominans , & la durée 
de leur regne a été à celle du regne de ceux du N 
dans le rapport de 7 à 2. C'eft dans le milieu du 
mois qu'ont foufflé ceux du N. 
_ Le ciel n’a été ferein que dans l’efpace du 12 


au 1$ inclufivement, & couvert ou nuageux tout 
le refte du mois. 


 Brouillards les 21. 23 & 24 
" Neige les 16. 17. 20 & 27. fn tout 2 p. 9 L 
| Greñl le 30. 
* Pluie peu abondante les 5, 6, 8 & 2$- 
” Pluie très-forte les 7, 9, 26, 27, 2 & 29: 
Quantité d'eau de-pluie & de neige. 2 p. 3 L = 
Les rivieres ont toujours été trés-pleines. 
_ La végétation nulle. 
.. La conftitution athmofphérique fraiche & très- 
humide. 
. L'air a eu une médiocre élafticité. La conftitution 
maladive a été principalement putride. | 
Les maladies de l’Automne, telles: que la fiévre 
quarte ,-y font communes, né ‘y a eù des rhumes 
& quelques fluxions de poitrine. Quelques apople- 
est En sensrah un Hente nombre de malades, 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
FÉVRIER. 


THERMOMETRE. BAROMETRE. 


° $ 
6 5 5 4. 
6 3 2. I 
. 26. 10 . 9 . 8. 
61116. 9 sé Le 
6|127. 3. 6 4 4 
3 3 3 3 
3 3° 3° 
6 3 3 3 
6 2. 2 "1 
9 1 Lo 2, 
3 3 4 
3! 4 4 3 
2, 2° 3 
4 4. 
6 . 6 6. 
6. 7 7 
"7 T° 7 
7 7 7: 
611 - 7. 7: 6 
4. 3° 3° 
6| 2. 2. : 2. 
4. ; 6. 
3 7. $ 10 
6 10. 10 10 
. 8. s 6. 
6 6. 6. 7 
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| 

| 

D — 

.. | 
ul MATIN. M 11. SOIR. 


pores 7 ie | 


NNOX , nu. ge ÎN#, fe. pe. NX, co. gg. 
NO, fe. fog. INK, fe. _ N'K, co. gg. 
NX, nu. ÿgg. |ESE, nu. gg. |ESEX, fé. t gg. 
E , co. -nei. gg.|S, co. gg. S, co. -nei. gg. 
S , br. nei. gg. S, nu D , fe. 
NO, pt. NOK, co. NO # , pl, nei. 
OSO, nu. gg. INNOK, co. gg. |E # , co. gg. 
OSO, ér, gg. SSEX , fe. gg. |SSE, co. gg. 
SSE, nu. -nei. |O, co. gg. NO, fe. gg. 
| SO , co. gg. [NO, nu. 8: … LE 
11/N, ny. Ÿ gg. NNEX,fle. gg. IN, tfe. teg. 
dH2iNK,ffe, Fos INw,fe for ÏN, te. tes. 
15INX%, fe. keg. |[NNE, te. fem | NNEX fe. gg. 
HA4INNE, f£e. og. [NNE, jt fe. fgg. [NNE , t fe. ÿ gg. 
t fe. { gg. |NNE , àe. tgg. INNE, ffe. gg. 
> tle. Fes. INNE %, fe. fgg. | NNEŸ,# fe. f pe. 
» le. gg. INNE, fe. gg. |NNEX , t fe. t 2g. 
18INNE, fie. $g2.[NNE, fe. fgg. [NNE ,ffe. + gg. 
Ho INNO, fe. tes. IN X, co. gg. NX, fe. f gg. 
20ÏN,f6. tgg EN, fe. gg. N,fé f gg 
21INNE , fe. fgg. |NNE, -nu. gg. |SSO, fe. gg. 
221$ 3%, -nu. gg. SŸ$, hnu, de. SO, co. pl. 
23|SE%k, co. -pl. ISEŸ, co. -pl |SE%X, co. -pl. 


œ CPR GRR 


Lunswthtsesruenisrs ME, nous tEend RER 
La 
O © CON en D Lo D + | Le 
On 


24 +pl. S, co. -pl. br. |Sx, fe. 
25 -ntu. -2g O, co. OSO , co, 
261S, fé. - SO, fe. de. OSO, fe. 
27. S , fe. SE , fe . 
281$E, co. O , co. . [INNO %,.ço. 
n29 | | 7 
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RÉCAPITULATION. 


Plus grand degré: de ur F7d, 6'°, le 23. 
Moindre ... ee … 9 6. , le 17. 
Température moyenne, . . . . —.. 


Plus grande élévation du ” 


omete ne ee. de + 27 p. 101,6"* .le 26. 


Moindre .......4,4 26. 8. 9 le 5. 


Balancement . ....... I. 1. 9. 


Moyenne élévation, . . : 27. 4. 4. 


Smet 


Du 1%. au 21. les vents dominans ont'été ceux 


du N. 


& . 
. 


COTES ; 
PR 


Dans le refte du mois ceux du S. | 
. Le ciel plus fouvent ferein que couvert du 
nuageux. ] 
_ Température très-froide du 1°, aw 21 incluf- 
. vement. Fraiche le refte du mois. 
. Brouillards les 8 & 27. 
Neige les 4, $ & 9, en tout 11 ie. 
Pluie les 6, 22 & 24 
La quantité d'eau de neige & de plie ef de 
7 
3 Végétation nulle. Conftitution athmofphérique 
féche & très-froide. 

Confitution maladive catharrale. Beaucoup de 
rhumes & d'affeétions catharräles. Quelques: fluxions 
0e poitrine. Peu de malädes. 


ACADÉMIE. 


244 


À 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. | 


MARS. 


BAROMETRE. 


. lig. 


OS OÙ mO LD ON m0 V0 © OÙ © Ps 
md HO meme ent SO À TO + VD IN OO m4 à 


à \0 0 0 0 0 © en\O (9 - 10 9 (0 © © © on 
x] ne + + 2 ee + + ee 
ne O DT Un Re nn 20 20 0 GO = À 4 © : dc %g © #4 À ARR 
SE mm “ee ne re 
Fe] _. DO 0 0 © © Dm. V0 UV © VOUS © 
a . e 0 e ne 
à 5 PIRRARGS RO RRAO O +4 +a sh uen en #5 Go 
"ÜT : 
eq 
tué Gi , ; 
Q À < 
à = 
En CE 


DE DIJON, 1382. 


| A 
VENTS ET ÉTAT DU CIEL; 
| M A RS. 
0. …- | 
duùf MATIN. M1ipï1 SO1InR. 
M. | ; 
1IN, co. SE, nu. SE, fe | 
2|S , br. -pl. S, f nu. -pl S, f nu, 
310 , -nu. SO , -nu SO, co 
41SO , co. -pl. N , co. N , fe. 
sIS: tnu. OSO, co. S, fe. 
61S, co. S , co. S, co. -pl. 
71SO, nu. SSE , f nu S% , co. -pl 
81S , co. -pl S, nu. SO # , fe 
91SO, co. -pl OSOK , fnu. OX, fe 
10ÏS ; co. -pl. SSO , au. SSO , nu 
111SSO, nu S, fnu. S, fe. : 
121S%,-nu. . S,pl - … 1O%,fe. 
13/NO , fe. -pg. NO, fe. de. NO. fe. : 
14[NNO #, fe. gg. INO, nu ONOK, -nu, 
16 [NO , nu. gg. =nei.|N, co. N#,fe. | 
160ÏIN%K, fe. ÿgg. N #,-nu. N#, fe. ” 
1710 , -nu. gg. .. [NO , -nu  : INOŸ, co. nei. 
18 [NO #,fe. op. N, co. NO, co.” 
| 1919, tnu. gg. SSO , co. : [SSO %K, co, nei- 
| 20{/S, br. pl. ISO, nu” |O, co. 
211S #, co. -pl. S, tnu.-pl. Sy Eos 
22|S% , pl. Sÿ$; pl Sp Tee 
| 23|S%,pl S#, pl -[NOY, pl. 
| 24|NO # ,fe. gg. NO%, nu. dé. [N%, fe. gg 
| 2SIS% , nec. gg. OSO # , nu, dé. |S%, ca. pl. 
2610SO # , nu. 24.10, nu. :: [INO, fe,  . 
271N, fe. -gg.. JE , fe. de. SE, tou 
| 281SSE%k, nu. SSE#, co. SSO Ÿ , co.-pl. 
| 29ISSE%, pi. [SSO%, co. pl 1S, gpl... 
| 301S, pl. O , co. O,fe 
311S , co. se [S, tph S, co 
D SN den 
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RÉCAPITULATION. 


Moindre 2. 34e se 3 %0 "21816: 
Température moyenne, . .. 4. 6°. 

__ “Plus grande élévation du mercure 

dans le barometre, ..... 27p. 71 0 '*, le 27. 
Moindre ,......... 26 4. 9 le 23. 


EE ) 


5 Balancement, . +. Fe ee 0e ee I P. 2.1 3 ” 


Moyenne élévation, . . . 27p. 31. $ ‘*. 


Les vents du N ont regné du 13 au 18. 
Mais ceux du S & de l’O ont dominé dans tous 
les autres jours. 


Le ciel a prefque toujours été couvert ou nua- 
geux. Ft | | 


Brouillard la matinée des 2 & 20. 

Gelée à glace les 13, 14, 15, 16, 17, 19,24, 
25 & 27. . _ | 

: Flocons de neige inappréciables les -1$, 17 & 19. 
_ Neige abondante de 1p. le 25. | 


. Pluie très-peu abondante les 2, 4, 6,7, 8,10 
& 21. 


Pluie abondante les 10, II, 12, 22, 23, 28 : 
° 29, 30 & 31. | ue | 

La quantité d’eau de neige & de pluie eft de 1p. 
% 1] 15 0 “ 


en tn 


_ La végétation a commencé à s’annoncer dès le 
milieu du mois; la vigne à fe débourer dès le 26 ; 
le froid l’a retardée, & a endommagé quelques vi- 

nes’ & beaucoup d'arbres fruitiers... | 
.- Conftitution très-fraiche & très-humide. 

‘ La conflitution catharrale continue a été la do- 
minante. re no , 

‘ I y a quelques complications putrides & ver- 
Mineufes. La févre tierce commence vers le milieu 


du mois. Les malades font plus-nombreux. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ VES. 


À V RIL. 
THERMOMETRE. BAROMETRE. 
nn) | | en 

[marin MiDifSorr.||MATIN]Mipi. [Soir 
lmldég dég. | dég. pou. liglpou. lig.pou. lig. 


s 8. 6 26. 11. 6126.10. 6126. 8. 6 

6 4 7 8 11. 6 

3 . | 7 4 11 |27 11 

4 6. 4 27. “e 1 

2 8. $ . (S e I 

4 7 $ 1 2 2. 9 

4. 7. ; 3 3 2. 6 
9: 2 2 I. 

: 9. 6. 6 1 1 

6. 8. s: 61126.11 |:6.10. 11 

6. 6. 7 11  27..:...127.... 6 

S. 8 s 27 1 + 6 

4. 8 6 6 «+0 

$ 6 $ 26.11 16.11 26.171 

3 4. 4 10 10 10 

s 8. 6 6 9 9 10. 3 

s 8. 6 27. 27. 1 . 2 

4. 9. 7 6 1. C 1. . 6 

7. 9 ; 0 .. C ie 1. 6 

6 10. 8 2 1. 2 
11 9 : 2, 3 2 2. 6 

£. 6] 11 8 6 4 3° 2. 6 

7 12 19 « 3 3 

7 Vi 12 2 - es ie... 

10, |11 9 26.11. 6126.10. 126. 10 

7. 11. 8 27 27. 1° |27, 2 

7. L 9 7 . 23) 2-3 

6 10. 8 2. 61 : à. 2. 6 

7 10 8 2 2 2 

6 6 4 1, 6 2. 2. 9 
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à Se 


VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


A V R IL. 

jo. : 

jal MATIN. M1D1. SOIR. 

m. , à 
1IS%, nu. TS $, nu. S# > ?p£ 
2 Y, pl. SO # , f nu. gre. SO , fe. 

l 31S, -nu. “nu. S, -nu. 
4ISO, nu SSE , nu. gre. pl. SSE, fe. : 
siS,bm. S,fnu fpl |SO, fe. 
6[SO , fp1. NO , nu. -pl. gre. S,fe 
7INNO, br. -pl. 1O, -nu. NO%, co. -p1. 
SINE , -nu. NNE, -nu. NNO , fe. 

[ 9INNO , co. . ÎE , -nu. E, fe. 

lo NNO, f nu. N#, nu SO, co. 
11ISO , co- SO, co. S ; fe. 

12150, Ÿ nu. [SO , f nu. nei. SO ,fe. . 
131550 % ,fnu [S%, co. pl. OSO, co. 
14ÏS, $ PL S, # pL S, pl 

SN 5 net. pl, N,Ïtpl. NX, f pl. 

16[N, co.-pl. NE, f nu. - [S, co. - pl. 

17150, co. SO , nu [SO , fnu. 

1810S0, -nw% E , nu. SE , co -pl. 

19ISE, co. | E ,tnu. S , fe. 
MolSE, -nu. OSO, tnu. OX, # pl 

2110, nu. S, nu. OSO %, co. -pl. 

22 OSO , nu INNE, -nu. NO, $ nu. 

23 [SO ,nu SO , nu. 50 , fe | 

24|E, fnu S#, co. SK, nu 

2$1S,#pl SO, +p1. SO % f nn. 

26150 , co. -pl, » CO. -pl SSE , co 

27|S, -nu | O co. f pl N',fe. - 

281N , -br. .ÎNE, nu. ENE, le. 
29 | ONO , $ p2 ONO , + pl. NNE ,{tpé. 
AOIN #, p£ N%, co. N, co. 


RU er die ge 
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. .RÉCAPITULATION. | 

Plus grand dégré de chaleur, F11 . . les 21 & 22° 

Moindre . ..... $ 3. . le 15. 

Température moyenne . .t 6. IL 
BAROMETRE, 

Plus grande élévation, . . 27p. 31. 6°. le 22. 

Moindre .......26 7 le 2. 


Balancement, ....... 8. 6 


Moyenne élévation, ... 27. I. II. 


Les vents du N ont rarement foufflé, ceux du S 
ont été les dominants, & fouvent avec beaucoup 
d'impétuofité. 

Le ciel a prefque toujours été couvert ou nuageux. 

- Brouillards les $ , 7 & 28. Neige fondue le 12. 
Neige, 61. le 15. 

Pluie abondante les 1°. S» 6,14, 15,20, 25; 
26 , 27, 29 & 30. Petite pluie les 4, 7, 8, 13, 
16, 18, 21. Grefil les 2 & 4, 

Quantité d'eau de pluie & de neige, 4p. 111 je 
. La végétation fait des progrès , les pêchers étoient 
. tous en fleurs dès le 11. La plupart des arbres font 
couverts de feuilles fur la fin du mois. La navette 
entre en fleurs. 

Les hirondelles font arrivées aux environs . 
23. Les oifeaux, & fur-tout le roflignol , fe font 
entendre à la même époque. 

__ Inondations du 19 au 22 : très-fortes du 26 au 27. 
La terre eft fi mouillée, qu'on ne peut commencer 
à labourer que fur la fin du mois. 

Conftitutions , athmofphérique, fraiche &exceffi- 
vement humide. Maladive, catharrale, putride & 
vermineufe. Beaucoup de maladies différentes & 
de malades. La coqueluche, les fiévres éruptives, 
les fiévres continues & les tierces font communes, 
celles-ci font opiniâtres. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. | 

M A L | 
THERMOMETRE. BAROMETRE. 
CMarir |Mio1Soir.||MaTin] Mio. nd 


Joce. [dég. [dég lIpou. liglpou. ligipou. lig. 


PE 
mn ce Cent 


JQ 


à 7 4 27. 2. 6127. 2. 6127. 3 

4 8. 6] 8 2. 9 2. 9 2. 3} 
8 8 9 2 1. 6 
9. IT. 3] 10. 6 4 …. 3126. 11. 
10 11. 6! 8 26. . 626. 9 |17..... 
6 7 | 6. 6||27 T 27. 2 ot 
4 6. 6, s. 6 3 4 64 
se 6 9. 6 7. 6 4. 6 4 | 
7 10. 31 9 2 927... 
8. 6! xr. ‘ 10 3 2 £ 

14. | 12 4. 2. 

% | 13: 6: 10 2, 6 2e 6 

9 14 V2 6 4 3 
10 15. 6. 14 2, 6 2. 6 
12. 9! 16. 6 12 2. 6 1. 
12 14 3 11. 6 * 2 9) 3 

8. 6|13 | 12 3 2 

18 10 14  Vix: 2 4 

8 611. 6: 8. 3 2, 6! Ze 

6 12 g 6 4.9 4: 

9 12 10 2. 6] 3 

9 10 8 2. 6 2e 

7 6| 13 10. ,6 2. 9 2 

6. 6|11: 6! 9 3 3° 

7 ir 9 6 7 À 7 

10 13° 6 11. 6 - 6 6 

11. 611$. 6:13 s- 6 s 

12 18 IS 4. 6 4 

14 15. 6112. 6 À 4 

jI 17. 6 14 6 4 

6\ 11. 2, 


DE DIJON, 1782. 


VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


M À I. 
0. | 
MATIN. |, M1D1. So1IRr. 
1IN,fe, gg NNE, fe EK ,fe. 
2IN,fe.gb. E , fe. NE , co 
31S,$ nu. -p{ S, nu. S#, co. 
41S, co. -pl SSE , co. =pl. ÎSE, co. -pl 
SIN, co. -pl SSO , co. -pl.  |OSOX, f nu. -p/ 
6ISSE % , tnu.-pl.)S0 “*%, co. SO #, f nu 
71S %» pl. OSO %, pl. Ok, pl 
81SSO, nu. SSE , f nu, E , nu. 
91NE , co. S , pl. S, co. 
S, fnu. -pl SO , nu. OSO #, f nu -p/ 
S ,-nu. SE %, f nu. SE%, co 
SE, nu. S, co OK, tp. 
OSO, fe. SE, nu E, nu. 
SE % fe. S #, fe S, or. T. pl 
SSE , f nu. SX, {tnu. S À, $ nu. or, -pl 
SSO , nu. -pl. SSO , nu. -pl. SO, fe. 
S, co -pl. S #., nu. S $,+pl. 
S%, pau. -pl 1SO%, ? nu -pZ. ISO %, nu 
SO, -nu. SO , f nu. -pl. fes. 
SO , fe. O,au S , jnu. 
SSO% , fnu.-pl. S &, fnu. pl |S, nu. -pl. 
S |, tp£. SO , co. , nu. 
$S, -nu. SE , co. SE X, Ÿ pl. 
S%æ,+tpl S%, nu. SO%#, nu -pl. 
O, nu. SO > nu. -ple SQ > nÙ. 
S,%,tnu.-pl |OSO%, nu. OSO ,f nu. 
SSO , co. SO , nu. S , fe. 
SE, fe SSE % , nu. SSE #, nu. 
S ,fnu SO #, co.-pl, |S fe. 


NO, br. 


à FA 9 HU. 
ÎB:lESE%, tn -pl[S&, à pe 


N , Ë nu. or. F. 
SK» CO. \ 
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RÉCAPITULATION. 


Plus grand dégré de chaleur, ? 18. le 28. 
MONTE 4 se 6 ae +4 2 le 1°, 
Température moyenne, . .. 10. 

BAROMETRE. 
Plus grande élévation . . 27p. 71 le 23. 
Moindre ....,...... 26. 9.. le S. 


AS 
8 e 


. Balancement, . . ... ss. 10. 


Moyenne élévation, . . . 27p. 21. 10. 


Les vents du N n'ont foufflé que 7 fois. Ceux 
de l'E....2. Ceux du S, tenant fouvent de l'O, 
ont regné dans tout le refte du mois. | 

Le ciel n’a été ferein que pendant l’efpace de 
trois à quatre jours, & couvert ou nuageux tout 
le refte du mois. 

Brouillard le 30. Gelée à glace le 1°r.; à blanc 
le 2. Petite pluie les 3, 4, $, 10, 15, 16, 18, 
19, 24, 25, 26 & 29. Pluie abondante les 7,12, 
14,17,22,24 & 31. | 
:’ Quantité d'eau de pluie, . . 2p. 81.6 "*. 

Grages avec tonnerre les 14, 1$ & 31. Les ri- 
vieres font rentrées dans leurs lits le 4, en font 
reflorties le 7, & y font rentrées le 9. | 

On fe preffe beaucoup pour les femailles. La vé- 
gétation continue à fe bien faire, mais lentement. 
Tous les arbres font couverts de feuilles. La vigne 
en a le 16. La jetée eft belle. Les chatons des noyers 
fe montrent en abondance le 11, commencent à 
tomber le 22. Les coignafliers font en fleurs. Le 
feigle eft en épis depuis le 9. | 

Conftitutions, athmofphérique , tempérée & très- 
humide. Maladive, putride dominante. Fiévres con- 
tinues, fiévres éruptives, fiévres tierces putrides. 
. Beaucoup de maladies & beaucoup de malades. 


m—— ——. = 0 qq PR RS — Ms SR - 


Re RO RE. = mme où me Co 


. 6 10. 6! 10 27. 3. 3127. 3. 6127. 3. 9 
11. 6 9. 6 4. 3 6 
11. 9 6 6 7 7 

12. 6! 9. 6: 7 7 6. 6 

13 11. 6 6. 3 6 6. 3; 
15. 611. 6 6 6 6 
. 61 18 6 11. 6 6. 3 6. 3 6 
. 61 16. 6113. 9 6 $s. 6 

. 617 15 | 4. 9 4. 6 3e © 

. 6 19. 61 16 3 2. 6 3. 6 
17. 6113. 6 3. 4.6 5 

. 6[19 |16 5 4 3. 3 
16. 6112. 9 se 6 7 8 
” 17. LE 8 8 8 
. 6120 17 8 8 8 
22 20. 6 7, 6 6. 6 6 

° 91 22. 6 20 S: 6 S 4. € 
22. 6] 19. 6 4. 9 5. 9 6 

. 31 23 19. 9 .- 6. 3 6.9 6. 9 

23. 6] 20 7 7-3] 7.5 

. 61 23 9,19 7. 6 7. 6 7.3 
+ 9122. 9 19 9 7 8 8 
21. 6[18. 6 8 7 7 

. 3123. 9118 3 6.9 6.3 6. 3 

23. 20. 6 6 se 6 5. 6 

23. 6|[ 19. 9 s 4 6 4. 9 

18. 615. 3 4. 6 4 6. 4,3 

. 31 17. 15: 4. 3] . 4 6 5.6 

. 3119. 61 16. 6 6 6. : 

. 9119. 6] 17. 6 6 6. : 

EE 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
JUIN. 


THERMOMETRE. BAROMETRE. 


JOÏMaTINIMi1D1ISO1R.||IMaTriINIMip1lSoiRr. 


mamans D one mmmme mcm À | Smmeemememenocme À cummmmemmm— À maman 


mms À emmener maman À conmmmmmemm-…— À mamans 


264 ACADÉMIE 
VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


J UI N. 
MATIN. M1ptï:. SOIR. 
. | 
11SO , nu. -p/ S, nu. -pl S , co 
2[OSO, co. -pl, , CO ONO, ca. 
310 , nu O , nu NO , co 
410SQ , nu. NE, nu. E, fe 
s{(O, fe. S, -nu. N , fe 
6IN, nu. N , -nu N , fe 
7IN, ÿfe N,fe. NX, fe 
8[NO, -nu. ESE , -nu. E , fe 
ONE, nu SSE , nu. pl. OSO, fe 
SE # , nu. SE #, -nu. S , t nu. -p/ 
S, pl. SO , nu. O , fe 
SO #, fe SSE % , nu. S#, Ÿ nu. pi 
OSO #, pl O , nu , fe 
S, tfe. ENE , ffe. E, f fe. 
SO , tfe E ,ffe. E,ÿfe 
N#,fe ENE # , fe. ENE,# , fe 
ENEX# , fe. NE %, fe N, fe 
N, -nu E, -nu. O#, fe 
OK, -nu. NO X, -nu. N %, fe 
O , fe NE , fe. NE , fe 
NE , -nu. NE, -nu. N ,f 
N ,fe N#,-nu. NNEX, fe. 
N K, fe. N #, fe. N x, fe 
N#,fe. NE% , fe. NE x, fe 
Nx fe. EX, fe. SEK, nu 
SO , fe NEA nu. T A T 
SO Î  EPLT. , 0 T 
0,47 SE nu. NO %, fe 
NO, nu. SO , -nu. O, fe. 


3 OSOK, fe. S,nu O %, fe. 


| | 


DE D1ION, :782. 25$ 


RÉCAPITULATION. 


… Plus grand degré de chaleur, t23 4 9. les 19 & 24: 
. Moindre .. ss. .t8 les 4 & = 
Température moyenne, . #16 I. 
BAROMETRE. 
Plus grande élévation . . 27p. 8 1 
” Moindre .... os + 27 3: 


f 


CREER) 


Balancement . . ...... 


Moyenne élévation, . .. 27. 4. 9. 


Les vents ont fouvent varié dans les deux pre- 
miers tiers du mois. Mais ceux du N ont dominé 
fur ceux du S däns le rapport de 3:2. - 

Le ciel a été beaucoup plus fouvent ferein ou 
peu nuageux, que couvert & très-nuageux , & en 
général le mois a été fort beau. 

Jours de petite pluie, ...... 3. 

De forte plume, .....,. S. 

Orages, ......... +... 3: 

Quantité d'eau de pluie, see lp 7e 

La végétation fe fait toujours lentement. 

Les petits pois, les fraifes & les cerifes n'ont 
commencé à être mis en vente que vers le 12. 

Les mars ont mal germé. 

_ Les froments font en épis le 11. 

La vigne n'eft entrée en fleurs qu'aux environs 
du 20. 

Elle a pañlé fleurs rapidenrent & en dès 
le 28. 

Confitution athmofphérique , chaude & féche. 

Conftitution maladive, bilieufe. La févre tierce 
eft la maladie dominante ; il ya quelques fiévres 
ardentes. | 


Le nombre des malades ef peu confidérable. 


APPROBATION. 


NATOUS fouflignés, Commiflaires nommés par l’Académie 
de Dijon , en exécution .des .ordres de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, avons examiné un manufcrit ayant pour 
titre: Nouveaux Mémoires de l’Académie de Dijon pour la partie 
des Sciences & Arts, premier Sémeftre de l'année 1782; & nous 
n'y avons rien trouvé qui nous ait paru devoir en empêcher 
limprefion. À Dijon ce 24 Décembre: 1782. 
—— Signé, DE Morveau & MaReEr. 


ER RAT A. 
Pag. 161, lesnotes font tranfpofées, de forte qu'il faut lire la 
note 2 pour le renvoi (1) & réciproquement. 


Pag. 188 , lign. 30, après ces mots, vaifleaux fanguins, goutez, 
recouverts d’un prolongement du péritoine. 
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